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OBSERVATIONS. 



jELOÎMj ou les Dieux de Moïse / 
Ijerapprochementde ces mots estinsoUie, 
fen conviens; mais on comprendrait bien 
mal m,a pensée, si, la jugeant ^ après le 
choix que /ai du faire du mot j^LQÏM , 
ou plutôt ALÈÎM , on présumait que cet 
ouvrage n*a été entrons, et publié que dans 
des vues hostiles au Christianisme, 

Mes vues se porterU sm" l^Egjrpte con- 
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VI OBSEHVATIOMS. 

temporaine de Moïse ,etne s^ arrêtent qu'ac- 
cidentellemeiU et secondairement ailleurs. 

Quant h ma pensée, je vais la direj la 
voici : 

Je fie crois pas que la nature humaine , 
que Pongine dçs é^és, que le mystère de 
la création , soit qj/on les considère chro- 
nologiquement selon le récit de Moïse, soit 
qufon les étudie géologiquement d'après les 
découvertes modernes , deviennent plus in- 
eJcpUcables qu'ils ne le sont, parce qi^il 
aura été démontré , je le suppose, que le 
premier chc^itre de la Genèse est le pro- 
gramme de six actes cosmogoniques que 
ton jouait devant les initiés dans les mys- 
tères de ^Egypte. 

Je ne crois pas que le dogme de tunité 
de Dieu soit compromis, parce qu'il aura 
iSé démontré, je le suppose égedement, que. 
Moïse met en action dans le Pentateuqii& 
im grand nombre de divinités Mbàltem^s^ 
bien qu^il ne permette c^adorerque JÈOyÊ, 
Mdoni^ le maître, le chef suprême, /'AUTOS, 
le LUI , qui domine tous ces alloï , tous 



iiizedoï Google 



OBSEAVATIOMS. Vl| 

ces autres , dits en hébreu ALQÏM ou 
ALÈIM , ceux-ci. Je crois , au contraire , 
tjue le polythéisme de Moïse, avoué erifin et 
bien compris, serait un salutaire ejremple 
de tolérance religieuse, et qi/il mettrait un 
terme à la fausse opinion que dans beau- 
coup de livres , excellents du reste , on se 
croit obligé de donner sur le mérite des ver- 
tus et de la morale des peuples païens. 

Je ne crois pas que le Christianisme, 
cette institution si belle , si sainte, si pure, 
si aùnt^le dans son auteur , puisse être 
moins aimé, puisse devenir moins cher aux 
esprits droits, aux âmes tendras et géné- 
reuses, à tous Sesgens de bien enfin, parce 
q^il aura étédémaràré,je le suppose encore, 
tpj^U n'est p(Hni une conséquence de la 
scène qui se passe dans le Jardin d'Ëden^ 
attendu que cette scène est relative à Pinitia- 
tion égyptienne , à renseignement professé 
dans les temples et aux obligations impo- 
sées au nouvel initié. 

Et^n ,je ne crois pas que la chaîne hisf 
torique des temps primitifs , des temps an^- 



iiizedoï Google 



▼Ilj OB8EaVAT1059. 

diluviens f soit moins facile à expHqxter , et 
surtout à croire et à çompret^re^ parce 
qi/il aura été démontré que cette prétendue 
chaîne généalogique n'est qu'un tableau 
^stématique de la marche progressive de 
la société humaine dans une durée de 1 65o 
h 1 700 ans^ 

Etc. y etc., etc. 

Mais je crois qu'il serait temps de si- 
gnaler les récits appe^ienant à t Egypte ou 
à la Chaidée, et ceux qui, purement allé- 
goriques, ont été introduits dans le corps 
même des livres de Moïse, 

Je crois que ces récits peuvent être rame- 
nés à leur signi^ation vraie par line now- 
velle étude des mots du tejcte^ et /en pro- 
duis quelques preuves, en attendant mieux 
de la pari des savants et des hébraïsants de 
profession» 

Je crois , en considérant le scepticisme ou 
f esprit de réforme qui commande à la rai- 
son du siècle, qu'il n'y aurait point de dan- 
ger à aàandormer le sens littéral et con- 
venu de ce texte partout oà il blesse ceUe 



iiizedoï Google 



OBSERVATIONS. IX 

même raison , je dis plus, je crois cette dé- 
termination nécessaire, malgré toutes les 
SJficuîtés qu'elle présente : salutaire au- 
jourd'hui, elle sera sans effet plus tard. 

Quant au paradoxe sur lequel repose cet 
ouvrage, le Polythéisme de Moïse, je ne 
veux ni le préparer dans une préface , ni le 
défendre contre les préjugés qu'il pourra 
heurter. Un temps vient où des opinions 
que Vignorance avait posées comme baseS/ 
comme principes, compromettent les insti- 
tutions sous lesquelles on les a placées : il 
faut qu'elles redeviennent ce qu'elles éuûent, 
/'opinion de l'ignorance. Vouloir empêcher 
une réforme quand elle est nécessaire, 
c^est s'exposer à tout perdre. Refuser de 
toucher à des fondements qui compromet- 
tent ^existence d'un édifice, <fest vouloir 
que la ruine de t édifice prouve que lesfonr 
déments étaient mauvais. 

Après cet exposé sincère, que le lecteur 
consulte ses opinions ou ses préjugés , et 
qu'il prenne ou laisse ce livre. Je ne lui ai 
point déguisé la nature des faits et des ob- 
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X OBSERVATIONS. 

servùtions çt/il peut espérer ou qi/il doit 
craindre d'jr trouver. S'il aime la vérité^ 
si comme saint Augustin il entend au fond 
de son ame la voix de cette vérité qui lui 
crie : On se trompe ! on se trompe ! qu'il 
prenne et qu^il lise : peut-être sera~t-ilfrap- 
pé de quelques rayons lumineux assez vifs 
pour lui indiquer la route antique qui con- 
duisait les hommes vers cette même vérité. 
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BB l'aotobité du tbxtb hébkbu du peutateuque 

TBL qu'il est A.UJOUBd'hUI. 



Rendez aux dieux le culte consacre 
PAR l£S LOIS , disait Pythagore. 
- Peat-OD aujourd'hui , sans manquer à Tes- 
j[Hrit de ce précepte, étudier le texte hébreu 
des livres de Moïse , et ne point se référer à 
rinterprétatiôD reçue , base du culte consacré 
parles lois^ 

Telle est la question qui se présente. 
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S'arrêter dès l'abord devant une difficulté 
semblable, n'est peut-être pas de ce siècle; 
mais pour nous , qui tenons un peu du siècle 
passé , il n'est pas indifférent que nous soyons 
fixés d'une manière affirmative et rassurante. 
Comment, en effet, arriverions-nous jusqu'à 
la pensée intime d'un écrivain sacré, s'il nous 
fallait craindre de jeter un coup d'oeil inves- 
tigateur au-delà du sens apparent de ses 
paroles ? II n'est pas facile, disaitBacchylide , 
de trouver laporte des mots dont il n'est pas 
permis de parler. 

Mais une interdiction de ce genre pour les 
mots des livres de Moïse , en tant que livres 
sacrés , ne peut plus exister , il faut que j'en 
prévienne le lecteur. Je ne parle pas du libre 
examen pour l'interprétation et le vrai sens 
des Écritures , suivant l'antidote du concile 
de Trente, ni de l'émancipation philosophi- 
que , ni du doute qu'elle oppose aux pro- 
positions les plus respectées et les mieux 
établies; je veux dire que le texte primitif 
de nos livres saints, que le texte hébreu , car 
je n'entends parler que de celui-là , a perdu , 
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comme autorité irréfragable , le caractère 
qu'il avait lorsque saint Jérôme disait : <( On 
peut appeler hérétique quiconque explique 
rÉcriture autrement que le sens de l'Ësprit- 
Saintledemande. uOu saint Jérâme se trom- 
pait, ou le texte hébraïque n'est plus le même. 
Depuis trois siècles et demi ce texte est placé 
sous le préjudice d'une condamnation prohi- 
bitoù^e, ou au moins expurgatoire, sans 
que la cour de Rome ait pensé à le réha- 
biliter. 

Et d'ailleurs : 

flyatoujourseu, suivantRichard^mon, 
de savants hommes dans l'Église , qui ont 
accusé les juifs d'avoir corrompu à dessein 
le texte de l'Écriture , pour s'opposer plus 
fortement à la religion chrétienne. 

Le P. Morin , dit-il , qui produit les té- 
moignages des Pères et d'un grand nombre 
d'autres auteurs qui sontdece sentiment, n'a 
pas pourtant osé se déclarer en leur faveur; 
ce qui est assurément un grand préjugé pour 
les juifs, d'autant que le P. Morin a fait tout 
sonpossible pour diminuer l'autorité du texte 
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hébreu et pou r relever la verskm des Septante 
et de la Vulgate, 

Vossius n'apas en tant ée mo^^adon 
dans le livre qu'il a écrit pom autoriser les 
Septante, et pour diminuer en méiÀe temps 
l'autorité de l'exemplaire des juife. Il ne s'est 
pas contenté de dire que la Iraductidn grecr 
que des Septante étaitdivine, etiaitepardes 
prophètes inspirés de Dieaf, mais il a apporté 
tout ce qin lui a été possible pour décria le 
texte hébreu daujourdhuù II prétend qiie 
les juifs ont corrompu malîcieusemeàt leurs 
exemplaires , tant dans la chro^lôgie, 'que 
dans les prophètes; et afin qu'on ne doo^ 
pas de ce q^'il avance, il marque le temps 
de cette corruption , qu'il assuré éïre anivée 
un peu après la destructioà de Jéri»»- 
lem ". r. i 

Ainsi) Bons pouvons chercher Voftiréê 
de ce texte rt marcher avec sûreté de 
ccnscienfo;. 

■ Saint JérAme a fait perdre aux Septante cette 
qualité. 

■ Hist. critlq. de l'Ane. Test., p. 101. 
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Gela étant , j'observerai que lorsqu'on 
étudie certaines expressions du texte hé- 
braïque , et qu'on le fait avec l'intention de 
rétablir la force , le sens profond, le sens in- 
time que l'étymologie peut leur donner dans 
certains passages , on se trouve alors dans 
l'impossibilité absolue de traduire mot pour 
mot la phrase quel'on a en vue; et néanmoins, 
conune on ne peut plus se confier à l'inter- 
prétation voulue par l'habitude et quelgiie- 
fois par led<^me, on tombe nécessairement 
daiis le doute sur le sens réel de ces 
passages. ' .... 

Cette difficulté, qui peut mener plus Loin 
qu'on ne pense , se Eût principalement âéntir 
dans les premiers (^pitres de la Genèse^ 
Les faits qui s'y trouvait ont une appar^noe 
historique , et en réàUté ce sont des enfei- 
giiem«»t8 allégoriques. dont le sens intùné 
esk couvert^ scÀt par la massore attribi^ à 
Esdras, soit par k transcr^tîoik- imparfaite 
dé quelques mots hébreox privés de leurs 
voyelles primitives, soH enfin parce que ces 
mots sont natureUement équivoques et veu- 
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lent , pour être compris , qu'on les explique 
par une périphrase. 

Toutes les traductions deviennent sinon 
inexactes, du moins incomplètes, quand elles 
abordent ces narrations ; elles ne mettent 
en évidence que le sens matériel et apparent , 
tel qu'on le donne depuis vingt et un ou 
vingt-deux siècles, et le sens intime , le sens 
rationnel , reste caché. Vouloir le trouver en 
ne consultant que des traductions, ce serait 
peine perdue; les paraboles ou allégories 
hébraïques ne s'expliquent pas par un cela 
veut dire. Leur signification est en grande 
parde dans le double sens des mots: Cette 
signification est fort souvent éclipsée par 
d'autres plus en faveur ; mais soyons per- 
suadés qu'elle ne peut pas être un mystère 
impénétrable; et c'est ici le cas de rappeler 
le mot de la Pythie, inverties si çutesieris. 
Surtout souvenons-nous que cette signifi» 
cation ne doit pas être ce que les pères 
allégoristes appelaient des sens sublimes. ^ 
la trouvera en recourant aux dictionnaires 
et à l'analyse étymologique des mots; en 
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sorte. qu'on pourrait presque dire qu'il n'y 
a réellement rien de caché dans ce texte, 
et qu'il ne faut que regarder pour voir, 
qu'écouter pour comprendre, si, pour voir, 
il ne fallait écarter le sens vulgaire ou 
resbrint de quelques expressions, et si, 
pour comprendre , il ne jfallait éloigner de sa 
pensée des propositions auxquelles on est 
habitué depuis l'enfance, propositions qu'on 
reçoit et qu'on n'examine pas. 

Ainsi , par exemple, on rend très-impar- 
jaitement l'idée que Moïse avait en vue , 
lorsqu'on traduit ÈShC ou ËÇhG du verset 
deuxième, chapitre premier de la Genèse, 
par ce seul mot ténèbres; et AOUR ou AUR 
du ^isiè^e verset, par lumière '. 
. ÈÇhC. exprime dans cet endroit l'idée 
d'une résistance compressive ; d'un empê- 
chement qui ne permet pas ^avancer, qui 
arrête le développement ^une chose; et 
l'ensemble du texte indique qu'il faut faire 

■ Pour rendre possible la lecture d'un mot hébreu où 
ne se trouvent pas de voyelles , et faire sentir l'orthf^àphe 
de ce mot, supposez après la consonnfî un E muet, pro- 
noncé EU. 
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sentir toute la puissance de cette signifia 
cation. 

Le AOUR, AUR ', se dit de la lumière 
el à\xfen producteur de la lumière; mais 
dans le verset trois il indique principalanent 
laluiiiière qui précède de quelque temps le 
levCT du soleil. C'est l'aurore ou V aube du 
/our. LéÂol«l, crëédanslaqnatrièmeépoque 
cosmogouique et après la lumière , 'prouvé 
qu'il faut conserver au mot AOCR ce sens 
très-remaiiquable. Oo voit alors jqué Moïse 
entendait, par la lumière, Vaubethimàndè, 
Yauroré de la création. L'idée est assez 
grande, assez belle, pour qu'on ne la dé- 
daignié^pas. ^ 

Ce sens festreint , cette interprétation su- 
perficielle , dont il n'est pas permis de s'éear- 

"Dans tout le cours de cet ouvrage, les tranBcriptions 
OUt l>; ¥ et siniplà, saUs accent, répondent' à 1« 
^ixi^Die.)e,tyre.der.9lpliabet hébreu, appela ÛipAOy., 
UOU et VAU. Cette variété de prononciation -ne doit pas 
étonner: c'est ainsi que de t)ti, âeux«n grec, on fait BUU; 
en latin, DUO; en italien.^lIË et DQPPIO; enfr^çais , 
DOUBLE j en grec, DUA8; en latia, DYAS. — Ainsi, 
AUR-ORE, éoit en italien AUR-ORA, «e pTOnonce 
AOllR-ORA, comme id le mot hébreu AOUR et AUR. " 
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ter, par la raison même qu'on pourrait le 
faire , car la loi ne défend pas l'impossible , 
a été fixée par l'ioTentioa des points-voyelles, 
appelés points massorétiques* L'alphabet 
hébreu se compose , dit-on , de vingt-deux 
consonnes. — Gomme un mot qui n'a point 
de voyelles peut se prononcer de plusieurs 
manières difiérentes , on a inventé de petits 
points, .qui servent de voyelles, et qui ne 
changent rien dans les lettres hébraïques ni 
dans le texte sacré. Ces points-yoyelles sont 
au nombre de çuatorze; savoir : cinq longs , 
cinq brefs et quatre très-brefs. {Gram. de 
LadvQcat. ) 

Ainsi, par ce système, le nom de Moïse, 
quis'écritMShÉoùMSÉ, et qui pourrait être 
lu MuSÉ ou MuSÉe, ce qui, dans bien des 
circonstances, serait un trait de lumière, 
nous est imposé par la ponctuàtioa massoré- 
tique avec la prononciation MoSÉ, et toute 
voie àdes rapprochements heorçux nons est 
fermée. 

Mous restituerons à l'alphabet hébreu les 
voyelles dont on l'a privé fort mal à propos , 
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et qui sont A^ ô, É, È, I et OU , que nous 
venons d'expliquer. Ce sont la ^"', la 16"*, 
la S""*, la 8"*, la 10"* et la 6""*, dans l'ordre 
ordinaire des lettres de Talphabet. 

Mais l'objet principal de la ponctuatÏMi 
massorétique était de fixer la signification 
des mots, de manière à ne pas permettre 
une autre interprétation que celle que les 
inventeurs de ces points avaient choisie pour 
tel où tel passage. 

Cette invention judaïque fut conçue et 
méditée en "présence des progrès du Chris- 
tianisme. Il semble donc qu'un sentiment de 
jalousie l'ait suggérée. Elle eut -pour but 
d'entraver la facilité que les premiers chré- 
tiens tiraient de l'interprétation allégorique 
ou rationnelle, pour amener au Christia- 
nisme des hommes de mérite et influents, 
comme l'avaient été tant de philosophes 
platoniciens. Le sens littéral^ absurde, ou 
impossible , imposé par cette invention , les 
en aurait éloignés '. 

Mais il était trop tard; et, dans le fait, il 

' 'R. Sim. H. C, duV. T., p. 391. 
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□e serait- pas facile de dire ce que serait le 
Christianisme si les Saducéens s'étaiept avi 
ses des points voyelles un siècle avant. Tère 
chrétienne, et si les Pharisiens, contrariés 
par cette invention , avaientfini par l'adopter. 

a Les juifs, au temps de Notre Seigneur, 
ne s'appliquaient qu'à leurs traditions , aux 
allégories et aux paraboles. Le sens littéral 
de r Écriture j- était entièrement négligé ^ 
et , par conséquent , on se souciait peu 
d*av<Hr des exemplaires corrects. Les Pha- 
risiens , qtii étaient alors les plus considérés 
de tous les docteurs juifs , ne consultaient pas 
dans lés difidcultés qui se rencontraient sur 
la loi, le teste de l'Écriture^ mais les tradi- 
tions de leurs pères. 

» Nous sommes redevables aux Phari- 
siens des exemplaires de la Bible que nous 
avons présentement^ et les juifs d'aujour- 
d'hui sont les successeurs de ces anciens 
Pharisiens , dont la doctrine a prévalu sur 
toutes les autres sectes. Au reste, bien que 
Notre Seigneur ait reproché aux Phari- 
siens de préférer les traditions à la parole^ 
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de Dieu ^ il ne îes*a paspourttmt rejetées 

entièrement; m «•n«*'^r« , U • muÈwli lewr i»é- 
MMde mmmm l*expllc««l»n «e l'ÉcrlSure, et il a 

seiilefueitt condamné l'abus des traditions 
mal fondées. 

» Saint Paul, qui avait été de la secte 
des Pharisiens , a aussi interprété t Écri- 
ture par les préjugés de la tradition ' ; et 
il semble même que V Eglise, dès le corn- 
mencement, ait préféré cette manière tFex- 
pliquer la Bible , h. «^le «e vwi««m m«iw 

vmhix (Mumnitli'lena ^iilBes'attoclwiit^u'MHX 

■Mts. Aussi , ne voyons-nous pas que Notre 
Seigneur ni les Apôtres se soient mis en 
peine de citer les passages de rËcriture, 
mot pour mot ; ils ont eu plus d'égard au 
sens qu'à la lettre du texte. Saint Jérôme 
remarque dans ses commentaires sur le pro- 
phète Michée, que quelques écrivains de 

■ « Dieu nous a rendus capables, dit-Jl, d'Aire les minis- 
tres) les Bemleurs — non de la lettre , mais de l'eqtrit; 
car la lettre tue , mais l'esprit nvifie. — MOISË se 
corvEAiT LB TiSAGB v'vTi TOILE, a£n que les enËmts 
d'Israël ne comprissent pas le myttére de ce qui était rendu 
inutile. >i(Du sens »btofé, cadié, couvert], S'*ép. aux 
Corinth., ch. 3.6-13. 
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soD -temp» prétendaient que la plupart des 
passages du Vieux Testament, qui sont dans 
le Nouveau, n'y étaient point rapportés 
avec exactitude j mais que les paroles ou 
l'ordre étaient changés, et quelquefoisméme 
le sens , parce que les Apôtres ou Évangé- 
listes se fiaient à leur mémoire. // est néan- 
moins plus à propos de dire , qu^ mmtrti 

du Viemt Taatluneiiti, •élan te Mttftt wé e des 

Fh«H«i«iui,qui ne comptaient pas Içs mots 
du textequand ils^lecitaiçot, étantpersua- 
dés que Ift. religion dépendait plus des 
préjugés de la Trs^dition que des paroles 
simples de FÉçrituf:e, tpù étaient sufçttes à 
mdit^erses explications. Si l'on examine avec 
quelt^ue applipation; la n^anière. dont les 
Apôtres argumentent dans le Nouveau Xes- 
taqient, on sera convaincu qu'z/lf n'ont eu 
égard dans leurs citations qvUau sens^ et 
non à une certaine rigueur de grammaire 
gtti éloigne quelquefois du véritable sens. 
Us ont accommodé les témoignages qu'ils 
prenaient du Vieux Testament aux expli- 
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cations reçues et autorisées par la Tradition ; 
et leurs preuves ne sont même quelque 
fois que des allusions et des allégories. 
En quoi on ne peut pas les condamner, 
puisqu'ils suivaient une méthode approuvée 
par les principaux docteurs de ce temps- 
là'. » 

Il est évident que la plupart des pères 
auxquels le Christianisme doit tant , se se- 
raient renfermés dans le platonisme pur, s'il 
leur avait fallu accepter le sens littéral do 
texte hébraïque comme on le reçoit aujour- 
d'hui. Saint Augustin lui-même n'aurmt 
peut-être pas abandonné entièrement le ma- 
nichéisme, puisqu'il avoue qu'il n'y a pas 
moyen de conserver le sens littéral des troi# 
premiers chapitres de la Genèse sans blesser , 
la piété , sans attribuer à Dieu des choses indi- 
gnes de lui ■ : Qrigène , quem postapostolos 

' it. Simon , prêtre de la congrég, 4e rOratoiré,, Hirt, 
crit. de l'Ane. Tes-, pag. 97 et 98. 

* Saint AugoKtin, qiù était savant dans la ptùlosophie 
des Platoniciens , est sujet à se jeter dans des sens allégo- 
riques. R. Sim., p. 388. 
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eccîesiarutn magistrum nemo rusiimperitus 
negabit, dit saint Jérôme , le fléau des héréti- 
ques, comme l'appelle deBeausobre, aurait 
embrassé le platonisme , lui qui a si souvent 
usé de l'allégorie, lui qui convient que siron 
prend l'histoire de la création dans le sens 
littéral , elle est absurde , contradictoire. 

Le Christianisme continuera-t-il à s'en- 
cheTétrer dans un système de ponctuation 
inventé pour le perdre ? Gela est présumable, 
mais assurément cela pourrait ne pas ^re^ 
si l'on savait et si l'on osait le Toulôii'; car 
enfin cela n'était pas du temps des Pères, 
c'eist-à-dire, depuis les Apôtres jusqu'à l'épo- 
que de l'invention de ces points insidieux au 
'commencement du "VI siècle '. 
- L'Église de ce temps -là avait compns 
l'intention cachée sous l'apparence spécieuse 
de conserver la véritable interprétation du 

■ M. Cahen , après avoir traduit les cfa. 2 et 3 de la 
Genèse, hasarde le mot aiWffme-.auBsilôt, critique de tous 
cAtés et sans miséricorde ; il semble que le Clpistianigme 
est i>erdu si l'histoire d'Adam et de la fktale pomme n'est 
véritable ; et l'on oublie les décoaTertes de la gédogie. 
Quelle maladresse! 
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texte.'C'estdans^cette pensée, que le concile 
giéB^ralde Gonstantinople ,*^ en 553, con- 
damna Théodore, :évéque de Mopsueste, 
qui avait expliqué le»f)etits prophètes d'une 
manière purement historique, et selon la 
méthode des juifs . On appelait alors/uc^ijanf 
ceux qui s'attachaient au sens littéral de la 
Bible '. 

Le P. Hoid>igant, dont les biographes 
signalent la piété, fait une observation qui 
meparaîtfortraisonnable, et qui laisse entre- 
voir comment on devrîùt traduire. 

IjCS Massorettes en ponctuant le texte hé- 
breu , dit-il j ont souvent limité à une seule 
idée le discours des auteurs sacrés; souvent 
l'écriture présente à la fois plusieurs bon^ 
sens qu'ï^^uremment les auteurs saorés y 

■ bel OB S^deial^^iabethébrea «vùtcneore ^aos lès 
Mremi^ siècles du ChiigliamBinG la forme d'une f; quel- 
ques savante qui , sans doute , avaient deviné l'intention des 
JtlaBBoretteH, leuronffAtribuéle cbaogement de cette lettre 
<9ri la Carme actuelle du rohébreu.SonnomHgnifiaitfeiï^, 
■ta marqu», et dans quelques drconslances, comme on le 
voit dans Ëxecbiel , 9 , cette fonne , f , était appelée le signe 
du taltU, On comiound que cette lettre , ainsi figurée , 
fiiTorîsait trop le Christianisme. Il fallut la changer. 
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voyaient eux-mêmes. Ges hommes proj^ié^' 
tiques auraient pris sans doitte un autre 
tour, s|Us avaient jugé à prbpos deréstrein-^ 
dre leur texte à une seule et untq^^ inter- 
prétation légitime. Us ne l'ont pcnnt fait : ap- 
partenait-il aux Massorettes de le faire pour 
eux? Leur convenait-il de 'limita' la profon- 
deur des Écritures Pet nous sted-^il èi«n,-à 
nous ehr^iens^ de ne voir wee eux dans 
les livres saints qiCime lettre sèche et sou- 
vent concentrée en un sens grammatical > 
pourférm^ Ventrée à plusieurs sens allé' 
goriques et aux autres points de vue que 
présente la Sainte Ecriture? ^ ■ - ' 

U est donc évident que , pour avoir Ip sens 
d*an passage hébraïqae, dont l'inta^pvé- 
taticm restreinte par la ponctuation nusso^ 
rétique présente ou une absurdité ou une 
impossibilité morale, il faut chercher ce 
sens dans les différentes significations du 
mot et rapprocher ces significations lors- 
qu'il est impossible d« trouver xfoe expres-r 
slon qui rende la valeur et l'énergie que le 
mot hébreu parait avoir. La narration est 
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beaucoup mmns concise , il est vrai , mais elle 
est plus facile à comprendre; et comme it 
ne s'agit pas de la forme mais de l'esprit du 
texte, mieux comprendre est ce qui importe. 

Mais les Septante , mais là Vulgate , 
dira-tron ! 

Les Sept»Qte , la Vulgate , pourquoi s'en 
préoccuper? Ce mot Vulgate, la divulguée, 
indique d'ailleurs une interprétabon con- 
venue. La lecture n'en a pas même été 
toujours permise. Au commencement du 
XIU'"' siècle , il était expressément défendu 
aux laïques d'avoir les livres de l'Ancien et 
du Nouveau Testament. L'Eglise ne permet- 
tait que le Psautier, le Bréviaire ou les 
Heures de la bienheureuse Marie , encore 
fallait-il que ces livres ne fussent point tra- 
duits en langue vulgaire. Des sentences 
d'évéques ont même interdit l'étude de la 
Grammaire. 

Tant de précautions , tant de craintes 
prouvât qM'uue .interprétation autre .que 
rinterprétation voulue «st posâible. Le sens 
que névéleraitv (\ue- divulguerait à son tout- 
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cette version , estix que ^Apipelle le sens m- 
timeoa rationnel, dç RATIONALIS ^ raisonna- 
ble, conforme à la raison. £a le cherchant, je 
ne prétends pas déclarer' faux celui donné par 
la Yulgate ou les Septante; mais persuadé 
qu'indépendamment du sens littéral et mas- 
s(H%tique, un autre sens existe, je le cherché^ 
parce que je crois qu'il est non-seulemait 
intéressant , mais qu'il est utile de le cher- 
cher. Veritatis studiosus semper et Deo 
placet, et cunctis kominibus utilis est. 

Que ce sens ne soit pas toujours confonne 
à ce que voudrait le dogme, on peut donc 
facilement le croire. Le craindre, ce serait 
douter du sens reçu. En i/i90, l'Inquisition 
fît hrûler les Bibles hébraïques; c'est-à-dire, 
à défaut de l'auteur, l'œuvre ; à défaut de 
Moïse , le Pentateuque. Ce fut un acte, de 
déraison, va-t-ob dire, un trait de fanatisme 
poussé Jusqu'à la démence. Ce fut tout ce 
qu'on voudra , n'importe : je ne relève pas 
ce fait pour le juger, mais comme moym 
de sécurité. Ainsi j'observe , pour ma con- 
science et pour celle du lecteur qui crain- 
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drait de me suivre, , que cdite condamnation 
si) extraordinaire, si^grave dans ses consé- 
^eneès, n'a pas été inârmée par la cour de 
BoQw; ceiqtei veut dire&p^Aremmeat(}u*en 
secret elle Tai^rouve, ou quele texte hébreu 
ne lui itopwte guère , puisqu'en £ùt d'actes 
de cette>giiayité^, tout ce qu'elle ne désavoue 
{Hts^ ne condamne pas, eUe:rapprouve '; 

■ La 'qtiantHé^ dit livMs ' héhmiqDfes brûlés -par l'ordre 
de riiupiisilioa est immeiiBe', et les pertes que la gcîence a 
fiutes, tant sons le rapport de la langue hébraïque et de 
plusieurs interprétations, que sOuS' cehrï'des Kriencegen 
général, ddTeAt'FÀtrti égriesiènt: A Salamanque , Tôi^e- 
mada fit bip!^er plus de lix millt Vdlunui hébraïques. Qua- 
nnte ans avant, le dominicain Lope de Barrientos avait 
fiiit brfller également la bibEothèque de Henri d'Aragon. 
'Ea Italie , méioe fiireiir contre les lirrefi hébraïques. — 
£M;fttïSen«DaiB,ditGaf^ffelàce Bojet, cet homme qui a 
écrit avec tant de violence et d'injustice contre les jui& , 
pensait probablement qu*après tant de bibliothëqueB hé- 
braîquefrqu'on itvàit brMéeâen Italie,' et âpres doaxèmilU 
W^fàei qu^ ludHtBbne vit réduire,en pendres d. Crémone; 
qu'après, dilJl, nne n rigoureuse inquisition, il nerea- 
teraît plus de livres dans lesquels nous passions lire et 
ju^r si ce qn'fl s^àiiçait était VéritaUej Maid fl avait énblié 
defùre brùleransai les. œuvres de Galafin, on pon^ mieux 
dire de Sebonde, qui montrent clairement que la plus 
grande partie de ce qu'il dit contre les Thalmudisle^ elles 
premiers Rabbins est faut, n 
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n est certaîa d'ailleurs que le domhii- 
caia Torquemada, malgré Tatrocité suis 
borpes de son fauatism^^ n'«taît point' un 
insensé:. Sa conduite, au contraire'f éUpt 
trèsrraisonDée ; le tocte hébraïque mieux 
compris le,prouv««* J'igii<»q'queUe coq>- 
naissance il-ppuraiten avoir, ou quels ren- 
seignements- il avait eus^ mais on o^iserve', 
en. effet , et qons voiods de le voir^ que ce 
teste n'a jamais été taxé par Jésus ni par ses 
Ap^ïlres, ou qu'il ne l'a jamais été d'une 
manière conforme k l'hébreci< moderne de 
la Bible. On l'avait ,sans doute r-emarqué 
aiusi, et c'ea .était assez (eonséquencetémé^ 
raire à Iq vérité ) pour qu'on le regardi^ 
comme, dangereux, comme anathématiâp^. 

Torquemadff pe pouvait pgir que confcn-- 
mément aux ïnstrueticms qu'il avjîùt reçues 
de; Rome , et ce qui le prouve , <. c'est «[u'ij 'ne 
fut point révoqué^ c'est qu'il n'encourut 
aucun ïilàme,- c'est qu'il fut maintenu dans 
ses^nibles} ou plutôt 4iorribles -fonctions, 
jusqu'à sa mort, arrivée huit ans après. , 

Or, le texte hébreu de la Bible, jugé et 
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condamné par le Saint Tribunal , brûlé en 
acte dé fbi à Sévitle et sur la place . Saint- 
.Etieniie à Salatnanque , mis àl'indeï en quel>- 
qué sorte pendant le XVI siècle , proscrit 
dans les chaires des prédicateurs catholiques^ 
déidaré dangereux , infecté de judaïsme- et 
faisant judaîser lés chrétiens qui le lisent, se 
trouve , attendu cette condamnation s<^en- 
nelle dont il ne pourrait être purgé que par 
l'adoption 4' une .version nouvelle^ faite uni- 
quement sur l'hébreu y sans recourir pour 
Jesens à la traduÉlion des Septante ou de la 
ViOlgate ^:Ce, teste, dis-ije y a perdu le cai-ac tère 
et l'autorité que, dans le principe du Christia- 
msme,]esPèi^esluiattribuaientOnpeutdonc, 
apt^s tout , étudier ce teste sous un point de 
vue nouveau, purement philosophique et 
philologique; en chercher une, nouvelle in- 
terprétation, sans s'effrayer du sens que 
cette interprétation pourra produire. L'ana- 
thèiue qui. l'a frappe l'abandonne à la criti- 
que et aux investigations du m^nde, tradidit 
di'j/u'ta/f'o/uVson témoignage n'estplus qu'un 
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témoi^age humain , sujet à l'erreur comme 
tout ce qui vient des hommes. 

Mais, il faut en convenir néanmoins, le 
sort dé ce Uvre est bien étrange I La doctrine 
religieuse qui sans lui n'existerait pas, qui: 
saQsluin'ïi point de base, est précisément 
celle qui le repousse-. C'est elle qui voudrait 
le condamner au néant, et qui le fait brûler 
publiquement par la main des dominicains 
ou frères prêcheurs. 

Son ongine, sa conservation jusqu'au 
jour oii ce dog-me sortde son sein, ne sont pas 
moins extraordinaires. 

Même la langue dans laquelle il est écrit. 
Elle est, dit-on , la langue primitive , celle 
que Dieu donna à Adam , h V aurore de la 
vie et de la nature, celle avec laquelle il 
communiquait avec lui et ses enfants ' : eh 
bien, l'œuvre deDieu et l'ouvrage de l'hom- 
me , tout a été condamné , brûlé comme ju- 
daïque, dangereux et impie! Et le juge- 
ment n'a pas été infirmé par l'Eglise soulevée, 

' I^^. de la Clef des Lang., par M. l'abbé Latouche. 
3 
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et il n'a pas été cassé avec indignation, et it 
n'a pas été déclaré nul pour consoler le cœur 
etla conscience des fidèles I Ëtait-ildouc juste? 

C'est par cette langue^ c'est dans ce livre, 
que doit se révéler à nous l'existence réelle 
des ALÉIM ou Dieux de Moise ; arrêtons- 
nous donc à quelques études préliminaires , 
et cherchons à connaître : 

4" Lacausede l'existence du Pentateuque 
et l'histoire de ce livre singulier ; 

2" ti' origine et les progrès de la langue 
dans laquelle il estécrit. 
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^LOIM, 
LES DIEUX DE MOÏSE. 



ETUDES PRELIMINAIRES. 

I". 
LE PENTATEUQUE ET SON ORIGINE. 



On attribue k Moïse les cinq premiers livres de 
la Bible hébraïque , appelés le Pentateuque. 
Ce sont : 
La Gekèse, en hébreu SPhR BRAÇhlT; 
L'Exode, — SPhR ÇhMOUT; 

LbLéïitiqot, — SPhR UIQRA; 
Les Nombres, — SPhR BMDBR; 
Et LEDEnrtnoBOME, — SPhR DBRIM. 
Si ces livres sont réellement de lui, ils appar- 
tiennent à l'Egypte et au siècle d'Amenoph , car 
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Moïse, dont on place l'existence sous le règne de 
ce prince, est un égyptien, né, élevé et instruit 
en Egypte. 

On peut supposer encore la composition de ces 
livres beaucoup plus ancienne, si l'on adopte 
l'époque où FI. Jo^^e place la sortie des Hébreux 
d'Egypte et le passage de la Mer-Rouge. 

Il semble,' en effet, que cette sortie doit être 
antérieure au règne de Sésostris. L'Exode dit que 
le Pfaameit gfà p»imuivjt l«s ^ébneux employa 
sir cents charrîots choisis, et Hérodote rapporte 
que Sésostris fit creuser en Egypte une si grande 
quantité de canaux , qu'il fallut renoncer à se 
servir de charriots, et qn'on «n faisait lui grand 
usage avant ce prince. 

Le premier livre du Pentateuque , la Genèse , 
contient des extraits de différents mémoires , dont 
plusieurs ne peuvent avoir été pris que dans les 
archives des temples égyptiens. Néanmoins , la 
Genèse n'a pas été composée pour des Égyptiens 
proprement «lits : l'auteur y ^pare en faveur des 
Israélites ou Hébreux, descendants de Jacob, le 
droit d'envahir un jour la terre de Chanaan '. 

Maie pes Israélites faisaient alors partie , depuis 
plus de quatre siècles, de la populatio» égyp- 
tienne. Forcés par sept années consécutives de 
famine ' d'abandonner une des terres 'de Chus , 
V Ethiopie orientale, au nord de la Mer-Houge , ils 

•Geâ.9.96. — 16.9l.,etc. 
■Gen. 46.9eltniTl 
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arraient été reçus avec intérêt par tes habitants de 
TZÔN ou Tânis et par ceux de NOTh ou MOPh, 
:^w>elée depuis Memphis. Les paturagesde Géahen 
leur avaient même été généreusement cédés pour 
leurs troupeaux '. Une sorte de parenté attachée 
au souvenir de Chus , et la puissance de Joseph , 
leur avaient mérité cette bienveillante hospitalité. 
Les Égyptiens , même ceux de la B^sse-Égypfe , 
n'avaient point oublié qu'ils étaient, eux ausei, 
originaires de l'Éthit^ie méridionale , autre pays 
de Chus îi Incident de la Mer-Rouge. 

Séduits par cet accueil,- les Israélites , quand 
la disette fut passée , ne songèrent plus à quitter 
l'Egypte ; te''m<>ins chaque |Our des cérémonies 
religieuses les plus saintes et les plu^ solennelles , 
continuellement en relations avec un peuple chez 
qui l'attachement h la terre natale était un, senti- 
ment comparable à la piété filiale , ÎU avaient. 
oublié , sans beaucoup de peine , leurs habitudes 
nomades , leur vieux langage , et jusqu'au nom du 
Dieu qu avaient adoré leurs pères *. 

Mais le bien-être dont ils jouissaient ne pou- 
vait pas'toujours durer; de nouvelles circonstances, 
un nouveau" règne, pouvaient ïe détruire. Après 
quelques siècles la terre de Géshen ne put suffire 
à leur population , devenue considérable ; ils se 
rapprochèrent alors des grandes villes , principa- 
lement de Tânis , de Memphis , de NO-AMOIV , 
VkabUation des ouvriers, des artistes, depuis la 



■ Geo. 47. 6. 
• Bxod. 3. 13. 
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DiospoHs du Delta ; de ON ouHéliepdbs,«teiifiB 
de Phitom et de Rômses ■. 

Accoutumés à une vie oisive , paresseux comme 
le sont tous les peuples pasteurs *, inhabiles 
dans les arts, ignorants dans les sciences, iU 
n'avaient la tradition d'aucune profession indus- 
trielle ; ils ne pouvaient même en exercer aucune ^ 
car dans ce pays , oii les hommes étaient classés , 
la profession était la propriété de l'individu qui 
l'exerçait ; le Père la léguait aux enfants , et la loi 
défendait, même aux Égyptiens indigènes, de 
l'usurper : quitter l'état de ses pères pour en pren- 
dre un autre, c'était voler l'héritage d'autrui; 
ceux qui l'osaient étaient sévèrement punis. ' Ces 
étrangers ne purent donc assurer leur subsistance 
qu'en se livrant à des travaux humiliants et péni- 
bles , que les souverains faisaient alors exécuter 
par des peuples vaincus et menés en captivité *. 

Ainsi , b position sociale des Israélites en 
Egypte avait pu devenir naturellement et sans 
animosité de la part des Égyptiens , semblable à 
celle des esclaves, avilissante, et par conséquent 
odieuse, insupportable, lis gémissaient sous le 
travail^, et leurs plaintes , cpie n'écoutaient point, 
les exacteurs du peuple et les inspecteurs de& 

■Eioii. 111. 
■ Eiod. 5. 17. 

* Voy. Diod.,liv. 1. 
. < Eiod. 3. 93. 
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travaux publics ', touchèrent les chefs principaux 

du Sacerdoce *. 

A cette époque, l'initiation égyptienne, mé- 
connue par les princes que l'idolâtrie entraînait 
dans ses voies ^, avait projeté une réforme 
théosophique semblable à celle qui avait eu lieu 
par l'influenee d'Abraham. Le moyen qu'on de- 
vait employer pour l'obtenir était d'initier en 
quelque sorte les peuples , et de les éclairer en 
masse; de les faire sacrifier au Dieu de leurs 
pères *, et de leur révéler ensuite la doctrine 
professée dans le secret des Temples sur la nature 
et les attributions des intelligences célestes , ap- 
pelées Dieitx , ALÊIM , et selon la ponctuation des 
Massorettes £LOÏM. 

Il fallait nécessairement choisir, pour conduire 
cette entreprise, un homme indépendant par sa 
naissance, car les Égyptiens naissaient station- 
naires , liés au sol , attachés à une classe dont ils 
ne pouvaient sortir, et voués par la' loi à une 
profession héréditaire. Il ÊiUait donc que ce chef, 
que ce guide, fût étranger aux obligations qui re- 
tenaient les chefs ou prêtres initiateurs dans la 
localité où ils exerçaient leurs fonctions sacerdo- 
tales. Et cependant cet homme devait appartenir 
k l'Egypte, il fallait même qu'il y fût puissant, 

■ Exod. 5. 6. 9. 10. U. 
' Eiod. 3. 34. 35. 
«Eiod. 5.3. 
• Eiod. 3. 13. 
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qu'il y fût en faveur près du Pharaon , et qu'il 
put compter sur l'estime et la confiance du 
peuple. 

Moïse llsraëlite, le fils adoptif de Ift fille du 
PbaraOn même, l'élève du Temple, l'allié du Sa- 
cerdoce ', l'initié à toutes, les sciences des Égyp- 
tiens j rKomnie puissant en iidelltgence % puissant 
en actions ', et qui avait commandé avec tant 
de succès l'aârmée tjnn le roi d'Egypte' avait en- 
voyée centre les £thiopi«is *, Moïse fut cetfaomme 
esthioi'dinairË . La mtmon doiit il fut chargé 
(MSË) et dont il ' eut le nom, MSÉ, MnSÉ, 
MUSÉE on MOÏSE,, exige d'antr'es explicaUons; 
j'y reviendrai en terminant. , 

Il JkUait anssi pouvoir, par prudence ^ et sans 
blesser la sainteté des usage» *, éloigna momenta- 
nément du sol natal la portion du peilple par. la- 
quelle ' on devait commence* la ' réforme. Les 
IflraëliteâftârentchoJsJSy parce qa'ihn'étaient point 
Egyptiens aborigènes^ Leur ancienne habitation, 
avant qu'ils entrassent en Egypte^a-^itété sotisla 
tente, dans le désert,^ îi Forient delà Mer-Rouge. 
Les conduire dans le ' désert par un voyage de 

• Esod. 18. t. ■ . 
•Acl. dé8Ap.7.3t. 

• Ibid. 

*Fl. Jo«.,liT.a.,ch.8. 
' Eiod. 8. 31. 93. 

• Voy. ce que dit Porpbyre. 
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quelques jours ', pour y sacrifier âolenneLlement 
au D^eu des ancêtres, ce n'était ni les ramener 
ilfcns leur antique patrie,' ilsAvaiént été nomades, 
ni déserter l'Egypte. . 

Mais lefi vues philosepliiqu«s des cbeÊ de cette 
sainte entreprise devaient malheurensement rén- 
cimtteF des obstacles. Quelques prêtres , que leurs 
IbBCtions'faibaientappeler Jara^ et Jamais *, 
phis superstitieax ou moins àrancés que lés autres 
dans leurs vues sociales j ou cra^nant le départ 
définitif d'unél pojlnlation dont on se -sertait a;Tec 
tant d'avantage pour construire des monutfténtfi, 
élerer des chaussée^ et creuser- des canaux , Mi- 
mèrent vivement ce projet en'pré^nce même du 
Pharaon ; ilfe en nièrent rof^rtùliité ; et ojipot- 
sant avec adressË raison à raison, puissance à 
pniisxnee , . ib retardèrent l'adhésioii du Roi , ils 
endurcirent son c^ur; comme dit Moïse ^ 

Cependant, iïfallut céder li 'la supériorité de 
ce grand hctmiâe;:-à son influence politique et 
relieuse, et' ils «e -retirèrent; Rien ne po'uVait 
plus empêcher l'esfcî projeté , et toute la ftopu- 



■ Epit. à Tim , ch. 3. 8. 

* Le.plin de réforme et l'opposition i ce plan partirent égale- 
mcDt du Sacerdace.CIiacnD,se1on l'esprit sacerdotal, s'eipliquant et 
s^sUBt Mtis l'inspiration des Dieux. et par emiséquent comme INeu 
et au nom de Diea, le texte de Moïse est exact lorsqu'il fait solliciter 
an nom de JÉOVÉ la liiierlé d'initier les Israélites , et lorsqu'il fait 
en même temps endurcir le bœur de PharaouparJËûVÉ. C'est l'opi- 
nion pour et contre agissant en même temps et émanant du mâme 
corps délibérant. Voilà tout te mystère de cette siogsUère expres- 
ûon: J'endurcirui le etear d« Pharaon, 
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lation riclie et éclairée de No-Amon , de Tànis y 
de Moph et d'autres villes, s'associant à l'esprit de 
cette sAiate pérégrination , o^il aux Israélites des 
dons et des facilités sans nombre. 

Mais Moïse avait à peine gagné les frontières , 
atteint les gués de la Mer-Kouge , près Suez , et 
profité de la marée basse pour passer dans le dé- 
sert, que ces mêmesprètres, usant de leiir influence, 
fanatisèrent la populace de Tânis et de No-Amon 
et la soulevèrent contre lui. Le Pharaon de Tânis, 
naturellement disposé contre la réfonne projetée, 
profita de ces circonstances, et trouvant près du 
Sacerdoce une excuse dans le soulèvement et les 
cris du peuple , dans les rapports intéressés de 
quelques chefs militaires ennemis d'un israëlite 
qui, dans la guerre d'Ethiopie , les avait devancés ; 
de quelques intendants des travaux qui perdaient 
à l'émancipation inévitable des Hébreux après 
l'initiation, ce Roi, dis-je, feignit de considérer 
les Israélites comme de véritables fugitifs , et se 
mit à leur poursuite. Ce prince, dont l'esprit et 
l'obstination ont été caractérisés par tous les 
maux allégoriquement décrits dans l'Exode , et 
qui ne cédait que vaincu par la présence même 
du mal , périt bientôt , ainsi qu'une partie de 
ceux qui l'avaient entraîné , en s'aventurant avec 
imprudence , après un trop long délai et au mo- 
ment de la marée montante, sur les bas-fonds où 
Moïse avait passé la Mer-Rouge '. 

■ Celle eiplicalioD naiarelle du passage de la Her-Rouge était 
chez les Juifs , puiique FI. Josèphe, qu'un miracle n'ef:- 
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Témoin de ce désastre ^ Moïse ne pouvait dou- 
ter du ressentiment profond que les Egyptiens en 
conserveraient contre lui et contre les Israélites. 
Il s'enfonça dans le désert , et alla camper au pied 
du Sinaï, aujourd'hui si célèbre. Devenu le chef 
militaire et le législateur d'un peuple exilé sans 
cause politique et pour un acte religieux , il con- 
tinua la mission dont il était chargé et dont il 
garda le nom. Il prit alors la résolution détourner 
l'esprit et les vœux des Israélites vers le pays de 
Chanaan, opposant aux regrets que leur inspirait 
le souvenir de l'Egypte l'espoir d'une terre pro' 
mise. Il parvint àleur démontrer, par les traditions 

frayait pas , termine son récil ( liv. 9 ch.7)B0us son influence. C'était 
la manière dont un écrivain Caraïle, cité par Aben-Eira ( Exode de 
H. Cahen), expliquait le miracle. C'était celle du Ch. Itsieigh, cité 
par Rob. Cleylonj de Joachim Vadiaa, etc. En 1650 on appelait 
encore cette opinion une exécrable impiété ^ el pour te prouver, on 
disait que la mer Ronge par son flux el reflux ue délaisse jamais son 
auge, étant toi^jours pleine et couverte d'eau de fond en conible. 

Haisvoici une affirmation d'un autre genre etqui est de fait. L'au- 
teur du tableau de l'Egypte pendant le séjour de l'armée française , 
A. Galland , membre de la commission des sciences et arts séant au 
Caire pendant l'expédition (t. 1. p. ill. ), parle du' voyage de Bo- 
naparte â Souez,etdil :— a Le général en chef, accompagné d'une 
escorte oonsidérable , a été voir ce port. Je dc parlerai point du 
canaL.. dont il afait )e premier la découverte,... ni des fontaines de 
Hoïse ;... je tais aussi quelques petites antiquités observées dans la 
route;... je me contenterai d'observer que le général passa la Mer- 
Rouge à cheval, et aussi heureusement que Moïse; qu'à son retour, 
la marée se trouvant beaucoup plus haute , il fut sur le point d'é- 
prouver le sort de Pharaon ; car le gué n'était plus praticable. Plus 
heureux ou plus habile , Bonaparte se tira d'affaire ; mais le général 
CalTareili , privé d'une jambe , aurait couru des dangers sans l'in- 
telligence et le courage d'un guide à cheval , qui fut de suite élevÂ 
augrade de brigadier.n(Tableau de l'Egypte, etc., suivi de l'état 
militaire et civil de l'armée d'Orient. A Pari», an ïiu.— • 1804> ) 
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qu'il inséra plus tard dans la Geiwse , que d^sles 
premiers âg,es du monde , la possession, de ee l^aya 
avait çt« .anri(Hi<:«e à Içurs p«reB pir JÉOVÉ- , ]« 
Dieu de .leurs, a^iétres, poorilequd îl»âv«erit 
cfuitlé l'Egypte. , . . ■, 

C'est dan? cette pensée qu'il rédigea les ctnji| 
livres (J^ikiisont^tribués, etquincaonldevemi» 
si vieldmineuz qOe par les additionsqnî yfurent 
faites e.^n dive^ t^nps après liii. Ces IvfVPtf cmis" 
tiquèrent dn corps de nation cette population 'SÎ 
IdDg-teBtps noBkade. Ce qu'il y a de très^remaf-' 
qMa.ble, c'est qu'aju.miHeu des ' difficultés -de* sal 
position j malgré lepraicfauiià psu près invin- 
cible des Hébreux vers l'idolâtrie ; malgré leurs 
regrets et léirrs ïinirmures, malgré leurs révoltes, 
iD^I^élèurmisèredeplusenpIuspressaiite^Moïse 
eut la f<n<ce de ne considérer que l'avenir de son 
peuple. Il prolongea, évidemment dans un but' 
politique ^ le séjour des HélH%ux dans le désert. 
Ils y passèrent an nombre d'années sur lesquelles 
il a jeté une obscurité impénétrable , et que l'on 
dét^mine à quarante ', parce que ce nombre est 
syttiboliq[Ue (fe5 éjtreaves, de la privation , àeîdcor- 
rectionou de /« régénération morale ', Il en profita 

'Iïent.9. T. — Jontéfi.6. 

■ Lés ipr«nTe« dés mfslèrea chez les Peraes étaieot ao nombre 
de denxfoli40< — Les Êgfplieiu avaient 40 juges des morts; les 
épreuves dans la sotitade, dans le désert, étaient de 40 jours ou 
temps; les mimes par la privation on le jeûne étaient de 40 jours. — 
La correction par la 6agellalion était de 40 coups moins un, craints 
d'eïcéder,— Dans la régénération morale symbolisée par le déluge, 
le nombre 40 figure deux fois, avec les nombres?, 17, S7 et 150. 
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pour habituer leur espritaux formes d'un gouver- 
nement théocratique pur, où Dieu, agissant, 
parlant, conunandant lui-même pour l'exécution 
de la plus single ordonnance ,' inet la responsa- 
bilité sacerdotale à l'abri de toute enquête. 

On lui reproche de ne leur avoir promis que 
des récompenses temporelles : mais selon la pensée 
ég^^twnne.uitique, et selon la BÂoinepar cvnsé- 
queiit, rfaoDuneinepeiUt'pas «ngagar la -Divinité, 
l^iim^ioaerdeBobligations, lai:omr>'î|idre à{»u^ 
un «fU^Ârfi , enflh^îner sa liheité )stjfca>cer4e 4àn 
ds m giÂee ; c«d f^h <avra|iit Heu « l'homme oi£nf- 
t^ptpfir IxàrmçnK, U lïîyWité -lui devait' finiteét- 
mentune récompense. SiuvaxitNtMse, le'bonheiirj 
I9 foitune 4 l'estime publiqileiet lapaixde J'aine-, 
siùypnt touJQura l«£délitéiius-«le>v«ars, lapSété^ 
le-tji^ail^ ^S4«nteet|le.apiu^e. Sftpftrhanrdclc 
cwM»4re se prégente ^ laawoeptiJbUiCé idfls dô^oes 
théocratî^qs peut toujcturs soupçonner , oii; déi- 
couvrir même, une cause secrète du mal, oartout 
est péjcàé^tf tx^ifî. 
J^,jçpnfiéqif!ep«ifll'de>f4e sjBtkoe» pçuf nous sj 

lift A.SXUV9fi.*M QjSfS <^!eN'P'dDIiVI fiK^ VbKBÊi'. hét 
Hébceivc .onï été lo.ng-.teïMps -sjins ,QonipFebdre .ce 
pcéc^e^.etleurhistoine depuis Motîse' jusqu'à k 
cajptiTJi(té,semble A'avcw ét|é .écrite que pour leur 
en démontrer la vérité. 
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LE PENTATEUQUE , 

DBPDI9 MOÏSE JUSQd'a ESDRAS (OZRÂ } 
APSiS LA CAPTIVITÉ. 



Près de trente-trois siècles se sont écoulés 
depuis ces événements, si petits en eux-mêmes et 
devenus si grands par leur iafluence. Le monde, 
changé tant de fois par les révolutions morales et 
politiques , ne ressemble en rien aujourd'hui au 
monde d'alors : les peuples , leurs lois et leurs 
Dieux même, tout a disparu; et cependant, la 
nation Juive, le peuple de Moifse, avec ses' lois et 
son Dieu, existe encore ; il existe , quoique mêlé 
comme alors avec des nations étrangères. Les pro- 
grès immenses du Christian isme et de l'Islamisme , 
les persécutions du moyen âge, rien n'a pu l'a- 
néantir. 

A côté de ce phénomène social, si difficile à com- 
[Hrendre, se présente un phénomène littéraire 
en apparence aussi inexplicable : ces livres en- 
trepris h. une époque si reculée , pour un peuple 
si différent de tous les peuples, ont depuis servi de 
base, de principe constituant, d'autorité sainte et 
irrécusable, pour prouver la vérité et le mérite de 
plusieurs systèmes religieux opposés à celui que 
Moïse avait en vue. Comment concevoir cette par- 
ticularité unique sur la terre ? Le texte de ces livres 
est resté le même , nous dit-on ; les mots de ce 
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texte sont restés les mêmes ; il ne s'y trouve pas une 
lettre, pas un point, qui ne cache quelque grand 
trésor : comment les mêmes mots , les mêmes 
phrases et par conséquent une même signification , 
ont-ils pu justifier le pour et le contre , et prouver 
la vérité de croyances différentes et, de plus, en- 
nemies ' ? 

Pour qu'un phénomène de ce genre ait eu lieu, 
une seule condition est possible : il faut, si le texte 
n'a pas été changé, que la signification des mots ait 
été changée, ou plutôt il tautquedèsle principe 
ce texte ait été susceptible en plusieurs endroits 
d'une double interprétation *. Il faut que dans la 
suite une volonté forte , une puissance législatrice 
jointe à un grand savoir, s'accommodant de l'un 
des sens , ait effacé et fait oublier l'autre , devenu 
ainsi le sens primitif ou intime. 

Néanmoins cette singulière révolution dans le 
sens des mots suppose encore d'autres circons- 
tances. Elle exige que les livres de Moïse aient été 
excessivement rares, et pour ainsi dire perdus 
long-temps , afin que la langue hébraïque ayant 
cessé d'être en usage , quelques hommes seule- 
ment , dirigés par un chef, en aient reçu en dépôt 
l'intelligence. 

■ In divinit UtterU nihil tuperfluum , n«e onerotam , nihilgue 
rationî eontrarùan continetur. — JTon eil tfUaba, vel apicâliu 
in taerit litterit in cujut profundo non lit grandit quiipiam 
tkeiavnu. 

' La prétendue intégrité du texte hébraïque est un point de 
doctrioe abandonné depuis qu'on oit psFvanu à détruire l'aulorité 
absolue de ce texte. 
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Or» il se trouve qne IcsetiM» ■rrÏTèrent ainsi 
parla, captivitc de. Babylanp. Panant ctflie e«p- 

tivité, les Juifs «lierait pour né pins y reveav la 
forme et le sens hébraïque de la langne Ak Hoise ; 
c'est un Ëiit qne l'on ne centeste pas. Us s'^aliï- 
toèrent aux formes grammaticales, auzsigmfica- 
tiions chaldaïqnes et syriaques des mots de cetto 
langue ; et les livres da PehtateBq«e n'étant plus 
compris par le peuple, il &llut, pomi lui en donntv 
l'inteUigmce, que lés Scribes enmodifiassentqud- 
ques éxpreËBÎens-^ ou qne les Lévites les baddÀ-' 
sissent£a lesljsabt. - ■ > 

On .b-onve .dans Néllâllie,^ohapitR ft, Tcn^- 
preoûer et SHivanb, Je. détail circenstaocié de la- 
manîère dont cette explication fut faite la -pre- 
mière (bis depuis le retour delà captivité , et 
après qu'OZRA ou Ësdras,'scnbe dont le nom si- 
gnifie le secours, ent revu, rétabli et réformé te 
texte de Moïse. 

On avait dressé 8nrunepïacelpuli(ique,'fippi^éË- 
laplaee des eaux, un MGDL , -une <r^n&ên bois, 
afin qu'il pût parler 4u peupleeten êtr«-vu.-Ati 
joiw indiqué , tout ce peuple s'asswtibla comme 
s'il n'eût été qu'un seul homme. Alors' oh alla 
chercher Esdras, le scrée, pour qu'il apportât le 
livre de la loi de Moïse. Evidemment il n'en 
existait pas d'autre exemplaire. 

Ejidras, debout sur cette trSnme Élite en fonne de 
chaire ou de tour^ Usait au livre j, le tenant ouvert 
(déroulé) devant tout le peuple; et des Lévites 
placés dans les groupes expliquaientchaque phrase 
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d«taloî, l'interprétant en langue clmldaïque. — 
Ils Usaient, ils nommaient (UIQKAOU), chaque 
eheeë dislinetement et séparétnent (MPhBSh, de 
lilRShet PhiVS), iU en tlènnaient FmteUigence^ils 
en faisaient f tare fexpUcation (UIBINOU ) dans Fat- 
semblée. 

■ LesLéviteB tinosmettaient ainsi au peuple, soit 
direetouent »<Ht par des interprètes qw les ai- 
daient, les eiplicationsdontiUs' étaient assurés en 
reeouvant eux-mêmes à Ësdras. //( s'assemblaient 
ters Esdras, le scriie, et cela afin d'avoir rintel- 
kgence des paroles êe la lui; ko iiaTELUOENDuii ad 
VEKBl l^GIS'. 

Il reste donc à nous assurer de la rareté , ou 
même de la disparition des exemplaires du Pen- 
tatmcpie. 



Le mot livre nous trompe. Tous les jours nous 
tenons sans embarras dans lamain, sous une forme 
carrée peu vofiimi/ieîïse, non -seulement le Penta- 
teuque, mais tous les livresde laBible. En moins 
devingt'CÎDqsecondesnousarrivons au versetque 
nous y cherchons; et lorsque nous parlons de l'u- 
sage d'un livre chez les anciens , du Pentateuque 
par exemple^ il ne nous vient pas en pensée que 
l'usage de ce livren'était pas aussi facile poiureux 
que pour nous. Notre imagination nous présente 
toujours un volume in-A" ou in-S", et nous pro- 
nonçons d'après cette fausse idée. 
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Maisce n'est pas cela : les livres chez les anciens 
étaient écrits sur des feuilles de palmier, sur l'é- 
corce intérieure du tilleul ou du papyrus, sur des 
tablettes minces et enduites de cire, etsur des peaux 
de boucs ou de moutons. 

Quand on avait des matières un peu longues îi 
traiter , comme la Genèse ou les autres livres du 
PentateiAjue , ou même le Pentateuque entier , on 
se servait communément de feuilles ou de peaux 
cousues les unes au bout des autres ^ on les nommait 
rouleaux, en latin volumina. Cette coutume était 
suivie par les Juifs, les Grecs, les Romains , les 
Perses et même les Indiens, etelle a continué quel- 
ques siÈc/es après la naissance de Jésus-Christ. 

On comprend que ces peaux déroulées pour ar- 
river à la fin d'un volume, poury chercher une 
citation, un passage, devaient occuperune grande 
étendue, et de là est venue pour le mot volumineux 
la signification qu'il a en français. 

Il fautbien remarquer aussi que la forme carrée 
des livres était peu usitée chez les anciens , et il 
faut se souvenir qu'elle n'a été inventée que deux 
siècles et demi après Esdras, par Attale, roi dePer- 
game , à qui l'on attribue aussi l'invention du 
parchemin. 

Les volumes ainsi composés de feuilles ou de 
peaux attachées les unes aux autres, élaientroulés 
autourd'un bâton qui servaitde centre à la colonne 
oi^ylindre que formait le rouleau '. 
Jj^irarriver tout de suite à un passage écritvers 

• A'oy. le Dicl. d'Antiq. d« Monge , »ri. livre. 
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la fin d'un livre considérable , comme un des livres 
du Pentateuque , il fallait opérer un grand déve- 
loppement du volume y età moins d'une remarque 
faite d'avance, se livrer à une investigation longue 
et difficile. 

Indépendamment de ce1a,il ne fautpas se figurer , 
et ce système de livres le fait aisément présumer, 
qu'avant l'époqQe de la captivité les livres du 
Pentateuque fussentaussi répandus qu'ils l'ont été 
un siècle ou deux après la version des Septante , 
lors de l'invention attribuée à Attale. DepuisMo'tse 
jusqu'au temps de Josias, pendant neuf-cenis ans, 
36 ans avant la captivité, il ne paraît pas qu'il y 
ait eu jamais plus d'un seul exemplaire entier. Il 
serait impossible de prouver le contraire , parce 
qn'il faudrait d'abord prouver l'existence du livre. 
Or, il n'est question du Pentateuque dans aucun 
livre canonique hébreu antérieur à la captivité : 
livre de Josué , qui fait suite au Pentateuque , 
parMt appartenir au temps de cette captivité 
même,' avant la révision des livres de Moïse par 
Esdras. L'auteur de la traduction des Apocryphes, 
pour faire suite à la Bible de Sacy , aurait été bien 
embarrassé s'il lui avait fallu prouver et expliquer 
comment avant l'incendie du Temple et pen- 
dant la captivité les livres de la loi étaient entre 
les mains des Prêtres, des Lévites et du peuple. La 
transcription de ces livres sur des peaux prépa- 
rées formait deux cent quarante volumes ou rou- 
leaux aux temps même dŒlsdras. 

Quant au Pentateuque , l'expression le Hvre de 
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la loi ou plutôt de la doctrine, dans laquelle on 
croit le reconnaître , suppose un recueil d'ordon- 
nances et non de livres historiques comme la 
Genèse et une grande partie de l'Exode. Dans Jo- 
sué , te livre de la Im, TOURÉ , désigné deux foi* j 
est autre que le Pentateuque , puisque les oheses 
que Josué y écrivît ' ne se trouvent point dans le 
Pentateùque , puisque les bénédictions dont il 
parie ' ne s'y trouvent pas non plus. Et proba- 
blement ce mot était générique pour désigner 
tout livre sacré sans distinction du scribe ou du 
prophète auquel il était dû. 

On peut se demander wL \e livre de Moïse éteit 
déposé Dans le Temple de Jérusalem apparem- 
ment, puisqu'il devait accompagner l'Arche K 
La même question ) en remontant aux temps anté- 
rîeursà la construction du Temple serait plus eAi- 
barrassante. Ce livre n'a-t-il jamais été perdu de 
vue? Cette seconde question peut étonner, on va 
voir si elle est ou non motivée. Je ne parle pas 
d'une copie que les Rois de Juda devaient ave^ 
de ce livre ou d'une partie de ce livre pour leur 
usage : l'histoire de ces Rois , et en particulier edie 
du pieux Jo^as, prouve qu'ils ne l'avaient pas. 



Si le Temple avait toujours été pour le peu]^e 
un lieu saint et sacré ; si les Rois , les Sacrificateurs 



• Job. ch- 34. S5. 

• Ch. 8. 34. 
>Deut. 3f.36. 
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etiea Lévites avaienttonjours entretenu ce Temple 
avec soin , on concevrait difficilement que la perte 
du-Fentateuque ait étë possible, filais qu'il s'en 
faut que les choses fussent ainsi I Ce qui ressort 
évidemment des livres des Rois et du récit des 
chroniques, c'est que l'idolâtrie {dévalait tou- 
jours dans le cœur des Hébreux sur le culte du 
vrai Dieu. Les Grands-Prêtres ou Sacrificateurs 
et les Lévites passaient avec une facilité singulière 
de l'un à l'autre. La plupart du temps le Temple 
était fermé, négligé, abandonné , quelquefois sans 
lumière^ sans parfums et sans holocaustes. 
. Lorsque ce monument fut achevé, on y trans- 
porta l'Arche , flans laquelle n'étaient que les deux 
toiles dé la loi'. Cette rédaction poussée dans ses 
conséqueuces , conduirait à nier l'existence du 
Fentateuque. 

Mais n'c8t~il pas bien extraordinaire, bien in- 
explicable , que Salomon , parvenu à l'âge où la 
crainte religieuse se développe davantage dans 
l'esprit de l'hom^ue ; que Salomon , qui avait tout 
TU , tout raisonné , tout étudié , abandonne le culte 
du Dieu dont il avait fftit construire le Temple^ et 
qu'il élève des hauts lieux à Camçusk et à Moloc 
sur la montagne en face même de Jérusalem *? 

' U. ChroD. 5. 10 I. Roii, 8. 9.' 

• I. Roii 11. ?. Les auleli des Eau dieux ne reslèreot pas en 
dehors de Jéniulem ; on le» éleva dao* JéraMlen mime. Sous 
Ezéckias, disent lei Chroniques, Ht. 3, ch. 30, 14, eoD Ata les 
autels des faux dieux qui étaient dans Jérusaleui, on Ata aussi tous 
les tabernacles où le peuple leur faisait des encensements, «ton 
les jeta au torrent de Cedron. d 
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Ainsi, le premier exemple d'infidélité au Temple 
et au culte du Dieu pour lequel il avait été crigé, 
fut donné par Salomon même. 

Cinquante-septans après sadédicace, le Temple, 
négligé depuis long-temps par Roboam , fils de 
Salomon, est pillé par Sesac, roi d'Egypte, qui 
prit tout ce qui s'y trouvait '. Roboam ^ disent les 
Chroniques, abandonna îa loi de JÉOVÉ, «* tau* 
laniiël «ve« lui. — Ils bâtirent des hauts Ueux, des 
images et des bocages sur toute haute colline et sous 
tout arbre verdoyant '. 

Après Roboam , sous Abias , le culte de JÉOVÉ 
étant encore abandonné , le Temple l'est aussi par 
conséquent. Asa , successeur d' Abias , fut même 
obligé d'employer la peine de mort sans distinction 
d'âge ni de sexe, pour détourner les Hébreux de 
l'idolâtrie ; ce qui réjouit beaucoup le peuple de 
JuDA, disent les Chroniques, liv. 2. cbap. 45, 13, 
1 4, 1 5. Et toutefois, ajoutent-elles quelques lignes 
plus bas , verset 1 7, les hauts lieux ne Jurent point 
ôtés d'entre Israël, bien que le cœur itjàsaf&t entier 
tout le temps de sa vie. 

Sous Josaphat , cinquante-sept ans après la dé- 
vastation du Temple, on voit apparaître un Uvre 
de la loi ou de la doctrine de JÉOVÉ ; ce livre n'a 
point le nom de Moïse ^. Les Lévites chaînés de 
prêcher, d'endoctriner le peuple et de le rameneç 

■ U. Chrc. ch. 1». 9. 
' I. ftois. 14. S3. 
•IJChro. 17. 9. 
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au culte du vrai Dieu, portaient avec eux ce lifre, 
ou plutôt la nouvelle ordonnance relative à la 
doctrine. Toutefois ces prédications n'eurent pas 
un grand succès, car les hauts Uetix ne Jurent point 
ôtés et le peuple sacrifiait encore et faisait encense- 
ments sur les hauts Vieux, M'ar«iit pmi encore 41b- 
9mmi awit eaewr eiivem le IHeu de •«• père* ■, 
et pourtant il y avait cent vingt-deux ans que le 
Temple avait été construit. 

SousJoram,AcIiaziasetAthalie, pendant quinze 
ans, le culte des idoles domine, et par conséquent 
le Temple est négligé; il est même pillé par 
Athalie. 

Après Athalie, un enfant de sept ans est pro- 
clamé roi par le grand-prêtre Joada. Toutefois les 
hauts Heux ne Jurent point ôtés'. A peine Joada 
est-il mort, que Joas suit l'exemple de ses prédé- 
cesseurs, et le Temple est encore abandonné. 

Amazias régna vingt-neuf ans. lift ce qui est 
ilroil devant Jéové, mais non pas de cœur entier. Les 
hauts lieux ne furent point ôtés ; le peuple y sacrifiait 
toujours et y faisait des encensements '. 

Deux cent neuf ans s'étaient écoulés depuis la 
construction du Temple , et le culte de JÉOVË 
n'avait pu vaincre l'entraînement du peuple vers 
les hauts lieux et son attachement au culte des 
feux dieux. Cent quatre-vingt-huit ans s'écoule- 

>L RoU. 39.44.,etlI.Chron. 90. 33. 

• U.Roii. 19, 3. 

* II. Soit. t4. 4. 
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ront encore de la sorte. Le retour des Hébreux vers 
le Dieu de leurs pères se maintiendra pendant 
douae ans , et l'idolâtrie triomphera de nouveau 
jusqu'à la captivité '. 

A l'occasion des actes d'Amazias , on trouve * 
nne citation textuelle du Deutéronome ^ Mais les 
livres des Rois ont été rédigés depuis la captivité ; 
on les attribue à Esdras, et c'est l'opinion de 
Dom Galmet. Le Deutéronome lui-même porte 
en quelques parties un caractère qui indique la 
fin de l'exil, et cette citation n'est, pour ainsi 
dire, que trop exacte. 

Les règnes d'Osias et de Joadtan of&ent une 
durée de cinquante-buk ans, pendant lesquels 
le culte de JÉOYË est mieux suivi , ou semble 
rêtre avec plus de persévérance ; néanmoins Osias 
ne se montre pas scrupuleux observateur des or- 
donnances du Seigneur; etsous Joathan, le peuple 
se fourvoie encore *. Le Temple était toujours un 
monument fort négligé, puisque. ce dernier fut 
obligé d'y faire faire la principale porte. 

Achas, qui leur succède, règne seize ans. Non- 
seulement il s''abandonne à l'idolâtrie , mais en- 
core il enlève les trésors du Temple,' en ferme les 
portes après avoir fait éteindre les lampes ; em- 

< Il est cmel d'avoir i noter que les «nn^ d'an nonothëiMne 
pur hnnt marquéei, mhu Am et mu Jodis, ptr d'alfrmtei pcni* 
cutiont religieiues. {Vof . ti. Chr. 15, 14 et sair.; et ii. Roii, cb, 33. ] 

• II. R«ù. 14. 6. 

» Ch. H. 16. 

t 11. Cbi'on. 36. 16. — 37. 3. 
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pêche qa'on y brûle les parfums et qu'on y offire 
des holocaustes. La dégradation fut grande, et 
seize années de délaissement complet durent l'ac- 
croître considérablement. 

Lorsque Ëzéchias , son successeur, rouvrît le 
Temple, cet édifice était en si mauvais état,'qu'il 
fallut en réparer jusqu'aux portes, et l'on con- 
voqua les Sacrificateurs sur une place publique, 
en dehors du Temple '. Les Prêtres et les Lévites 
l'avaient si complètement abandtjnné, qu'on 1« 
trouva plein d'ordures; il fallut le nettoyer, le 
balayer d'un bout à l'autre, et ce ne fut pas peu 
de chose. La masse des immondices qu'on en tira 
fut portée au torrent de Gedron. Ensuite on em- 
l^oya huit jours pour purifier et sanctifier le lieu. 
Quant aux Lévites , ils étaient si peu toudiés de la 
sainteté de leurs fonctions , si peu disposés à les 
reprendre, qu'ils ne s'empressèrent nullement de 
se sanctifier eux-mêmes. Cette indifférence est 
très-âifpiificative. Plus tard , les cérémouies pre- 
mnt un caractère imposant et solennel , ils éprou- 
vèrent de la confusion , e'est^-dire de la crainte ; 
mais Ezéchias pria pour eux^ et JÉOV£ leur 
pardonna. 

^ les chroniques, si les livxes.des Roù, inter- 
rompus au règne d'Êzéchias, ne nous apprenaient 
rien des règnes qui Tcmt suivre , (« serait fondé à 
croire qu'après ce prince, l'idoUtrie, vaincue dans 
le cttur du peuple et des Rois, ne repatut qu'avec 
précaution et long-temps après. 

• Il.Chran.99.4. 
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Or, Manassès, successeur d'Ëzéchîas, régna 55 
ans. Il rétablit entièrement le cuite des idoles ; il 
protégea l'idolâtrie, jusqu'à renverser les autels de 
JÉOVÉ et à élever à leur place , dans te Temple, 
ceux des faux dieux ; et même , il y mit une idole de 
ces Dieux. C'était pousser la profanation aussi 
loin qu'elle pouvait l'être, et cependant celle 
statue et ces autels ne furent pas renversés , brisés, 
comme autrefois la statue de Dagon ! Qu'était de- 
venue la puissance tali^maniquo de l'Arche et des 
Tables de la Loi? Elles étaient encore dans le Tem- 
ple, nous dit-on'. Elles ne &îsaisntdoncpIusde mi- 
racles? Quels étaient donc alors le crédit , la cro- 
yance, l'influence moraleet la sollicitude religieuse 
des Prêtres de JÊOVÊ? pourquoi les Prophètes 
ne fulminaient-ils pas les malédictions du Deuté- 
ronome : maudit soit l'homme quijera une sc«lpture, 
et qui la placera dans un Ueu secret qui la protège; 
maudit soil qui se détourne de JÉOf^É pour mttr- 
cher après d'autres Dieux? Qu'avaient-ils fait du 
livre de Moïse ? Hélas ! ils n'y pensaient plus , il 
était oublié depuis long-temps ! 

Enfin , Manassès , pendant sa captivité à 6a- 
bylone , se sentit ramené par le malheur à la 
connaissance du vrai Dieu; mais le peuple ne 
partagea point son zèle, et Amon, après lui, gagna 
rattacbamentde ce peuple en favorisantridolâtrie: 

Après Amon, Josias, âgé de huit ans , monte sur 
le trône. La 18™" année de son règne ouvre la 
porte à bien des conjectures ; quant à nous, elle 

• II. Cbron. 35. 3. 
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nous révèle le peu de cas qu'on faisait du livre de 
la loi de JÉOVÊ , de celui même attribué à Moïse , 
rédigé par lui , selon l'auteur des Chroniques. Ce 
livre , remis en crédi t pendant les douze dernières 
années du règne de Josias , fut oublié ensuite, et 
disparut 22 ans après , dans l'incendie du Temple 
de Jérusalem. 

A celle époque le Fentateuque était vieux de 
près de neuf siècles. Beaucoup de mots de la 
langue de Moïse avaient vieilli , leur signification 
primitive avait disparu , et des significations déT 
rivées avaient prévalu. Ainsi , les paraboles en 
particulier avaientperdu leur sens rationnel ou in- 
time , et une signification conduisant au merveil- 
leux , parce qu'elle menait & l'impossible, était la 
seulequ'on pouvait entrevoir.Cette obscurité, cette 
ambiguité du teste , avait causé depuis long-temps 
le discrédit véritable dans lequel était tombée 
l'œuvre de Moïse. Si l'on en lisait quelque chose, 
c'étaient probablement des extraits relatifs a la 
Doctrine proprement dite , comme le Décalogue , 
et ce qui concernait les cérémonies religieuses, on 
les prérogatives du Sacerdoce. C'étaient les seules 
parties queles Scribes du Temple transcrivissentde 
temps à autres ; mais ils n'en multipliaient les 
copiés que pour l'usage et l'instruction des Lévites. 
Il n'étaitplus besoin pour cela derecdurir aùPen- 
tateuque entier. Il suffisait de recopier les extraits 
qu'on en avait faits. Le reste était abandonné; 
oublié; on lui avait naturellement préféré de» 
narrations plus modernes et moins obscureSt 
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Le livre de Moïse était donc bien rarement 
consulté, et la preuve en effet qu'on y tenait peu, 
c'est qu'on le sépara de l'Arche, à côté de laqtftUe 
il aurait dû rester '. 11 en résulta que bientôt les 
Scribes.eties Prêtres perdirent jusqu'au souvenir 
du lieu où il avait été déposé , ou plutôt jebét 
Enfin , il disparut entièrement ! 

Ne croyez pas que cette perte mit le trouble et 
la désolationdansleTemple, qu'elle porta l'effiroi 
dans le cœur et l'imagination des voyants , des Pro- 
phètes et des Prof^éteeses* Oo n'en parla même 
pas; on ne fit aucun effort pour retrouver cette loi 
de JÉOVË; et il n'en aurait jamais été question , 
les livres du Pentateuque ne nous seraient pas 
connus , même de nom , si le hasard n'eût fait dé- 
couvrir l'ouvrage de Moïse; où? sous un tas d'or- 
dvures , selon saint Chrysostôme , dans un grand 
cof&e , sotts un amasde vieilles pièces de monnaie , 
comme cela semble résulter de la rédaction des 
Chroniques, liv^ 2 f. chapitre 34. Les Lévites 
avaient^HUQulé cet argent depuis. le règue de Ma- 
aassès, c'est-à-dire depuis plus de quarante ans. 
. Cette déiMiuverte inatt^idue , et dans un pareil 
ecwlroit, découverte qui par nous serait considérée 
comme un indice positif des intentions de la Fro- 
Tidfuace, ne produisit dans le Temple aucune 
sensation. Le Grand-Prêlre ÈLQIËU, au lieu de 
porter luirmémAaxi Bot, avec des manifestations de 
joie et de respect , ce livre si précieiux , le remit 
Hm{4ement cmoine un livre curieux , mais autre- 
' Dont. 31 .' iS. — Si cetle ordonoMnoe est de Hme. 
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meirt sans importance , à un Scribe, avec l'état 
des dépenses faites pour réparer le Temple , de- 
pois si long-temps négligé , et négligé même , à 
ce qu'il paraît , pendant les dix-huit premières 
années du rëgne de Josias. 

11 est évident qn'Elqien avait gardé ce livre un 
assez grand nombre de jours, ou sans tropy fïiire 
■ttentioH , ou pour en méditer l'effet , ou pour mie 
raison que nous dirons tout à l'heure. On avait eu 
le temps de distribuer l'aident trouvé dans le 
tr^or du Temple y de s'entendre sur les réparations, 
et d'avancer même tous les travaux commandés, 
avant qn'il eût dit un mot du livrer 

Le Scribe, à l'exemple du Grand-Prêtre, com- 
mença par rendre compte au Roi de l'emploi die 
l'argent et de l'état des travaux -, après quoi il 
aborda ce qui concernait le livre, et par singula- 
rité en lut quelques passages. Au reste, voicr tes 
paroles mêmes de l'auteur des Chroniques : 

« Or, comme on tirait l'argent qui avait été 
« apporté dans la maison de JÊOVÉ, Èlqieu 
« (ffti^iaa) , le grand prêbre , trouva le livre de 
<i la loi de JÉOVË, de la main de Moïse. 

a Et £Jqien prenant la parole dit à Cbaphan 
« le scribe : j'ai trouvé le livre de la loi en Iti 
« maison de JÉOYË ; et Élqieu donna le livre ii 
« Chaphan. 

« ElChaphan apporta le livre au fioi, etîlfitde 
« pltis un rappmi; au Roi , disant : tout ce qu'on 
« a donné à faire à tes serviteurs ils le font. 

« Et ils ont amassé l'argent qui a été trouvé en 
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« la maison de JÉOVÉ, et Font délivré entre les 
u mains des commissaires et entre les mains de 
« ceux qui ont charge de l'œuvre. 

(I Et Chaphan le scribe parla au Roi, disant : 
u' Elqieu le grand-prêtre m'a donné un Uvre , et 
« Chaphan y lut devantle Roi. » 

Il faut remarquer que la rédaction de ce fait 
dans le second livre des Rois, chapitre 22 , sup~ 
prime la qualification de livre delà maindeMoûe. 
Cette rédaction est par cela même antérieure ï 
celle des Chroniques , et dénonce dans celles! une 
addition faite avec intention , ee qui n'est qu'une 
fraude pieuse. Postérieure, la rédaction du livre 
des Rois supposerait une suppression par correc- 
tion , et le livre trouvé par Elqieu ne serait plus 
avoué pour le livre de Moïse. 
. Quantaureste du récit, même tactique, même 
précaution de la part du Scribe qui commence par 
la reddition des comptes, et qui n'ajoute qu'en- 
suite , par surabondant : Elqieu le grand-prêtre 
m'a donné un livre. 

■ '■ Cette découverte si froidement annoncée , ce 
peu d'empressement du Grand-Prêtre, le rôle visi- 
blement appris du Scribe , la conduite de Josias si 
peu conforme à cette piété timorée qu'on lui sup- 
pose ; car après avoir été prévenu d'un si grand 
événement {selon les Chroniques seulement ), a.u 
lien de s'en occuper de suite, il attend qu'on lui 
ait rendu compte de rexécution de ses ordres et de 
la distribution de l'argent trouvé dans le Temple; 
tout cela , dis-je , a fait soupçonner qu'un accord 



iiizedoï Google 



OD LES DIEUX DE HOÏSE. 39 

avait eu lieu entre le Grand-Prêlre , le Scribe et 
Josias lui-même , afin d'essayer , sous Tautorité du 
nom de Moïse, l'usage d'un code menaçant qui pût 
mettra fin k l'idolâtrie. C'était l'opinion de Volney, 
et celle de plusieurs critiques qui ne s'en sont 
point cadiés ; c'est en secret celle de beaucoup de 
savants. Èlqieu serait donc l'auteur. du Penta- 
teuque. Prouver positivement qu'il ne Test pas 
serait, il faut en convenir, fort difficile. Cette 
difficulté ne peut disparaître que devant le sens 
intime , primitif ou rationnel des scènes cosmogo- 
niques de la Genèse et devailt beaucoup d'autres 
parties du Pentateuque , où ce sens raniène à l'E- 
gjrpte antique fort antérieure à Josias. 

Le livre d'Ëlqieu ne fut probablement que 
l'essai malheureux d'une nouvelle rédaction de 
l'œuvre de Moïse ; je dis malheureux, car cet essai, 
loin de ramener au culte de JÉOVÉ , en éloigna à 
ce qu'il paraît tous les Rois depuis Josias jusqu'à 
l'époque de la captivité. On peut supposer que 
la rédaction du livre devenue trop claire et trop 
facile avait perdu ce caractère obscur et douteux 
qui convenait à une narration vieille de neuf 
cents ansj ce qui ajoutait même à son autorité. 

11 n'est donc pas présumable que dans les trente- 
quatre ans qui suivirent on ait entrepris beau- 
coup de copiesde ce livre resté sans-influence après 
Josias , et brûlé dans l'incendie du Temple. 

Ce n'est probablement pas non plus ce livre 
qu'Esdrasavait étudié et dont il avait confiéle texte 
à son heureuse mémoire. Mais il put être pour lut 
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oneleçon.ËlqieuavaitreniluIetCTtedeMouetdile- 
ment facile, que Joeiasqni ne le connaissait pas, 
le comprît sar-le-cliamp ; Esdras , an contraire , 
le rendit plus obscur qae le temps n'avait pu le 
&ire , et on ne put plus le comprendre sans une 
tradition orale et une paraphrase cfaatdaïqne. 

Klqiea avait probablement retnmré le livre 
depuis plusieurs ann^, il en avait revu k vé- 
daction en secret, et quand tout avait été fini , il 
avait amené les choses pour expliquer sa décoo- 
verle, 11 avait aussi communiqué son projetaux 
personnes intéressées à le soutenir j il en fit hasar- 
der l'effet par uoe d'elles , et se tint à l'écart, pou* 
répondre après le premier moment aux obso^- 
tions et aux demandes qui ne pouvaient manquer 
d'avoir lieu : cette conduite était nécessaire afin 
qu*il eût le temps de concerter ses réponses irec 
les Scribes ou Prophètes prévenus. 
' Je crois Josias étranger au coup d'étid politàqne 
et religieux qu'Èlqieu et Ghaphan s'étaient pro- 
posé. Ceprince nous fait l'effet d'un néophyte «s&é 
sous la domination sacerdotale, et dont le zèle 
aveugle et la confiance permettent de toutoser. 
On trouve la preuve de ce dévot abandon dans la 
manièredont il ordonne l'emploi de l'argoit retiré 
du teésor du Temple. « Qu'on délivre, dit^il, 
l'argent aux charpentiers , bâtisseuirs , mâ^ns 
même, pour acheter du bois et des pierres de taille 
pour réparer le Temple ' . Toutefois , qu'on ne leur 

■ On voit que ces dégradations du Temple n'éiaient pa» peu de 
chcne, méneaprËs 16 ou 18 an» dn règne d'nn roi aussi pieux, auui 
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fasse point rendre compte de l'aient qu'on leur 
délivre entre les mains, d'autant qu'ils s'y por- 
tent loyalement ' . 

La rédaction du second livre des Rois, plus 
simple que celle des Chroniques, ne dit point 
que Chaphan annonça d'abord la découverte du 
livre j et reprit avant de le lire le compte-rendu 
destravaux et de l'emploi del'argent. An contraire, 
le Scribe semble n'aborder qu'avec précaution ce 
sujet délicat. Il fît voirensaite le livre auRoJ, le 
lui mit sous les yeux ( UIGD), en disant : le grand' 
prêtre ÈUjpeu m'a doraié tm Hvre; sans expliquer 
ce' que c'eist que ce livre; et ayant ainsi piqué la 
ciuiosité du Roi , il en In* quelques' parties. Ici la 
rusese découvrej 11 paraît qu'il porta son atten- 
tion à rendt-Gttt des malédictions du Deutéronome: 
Or^ comme «HeS s(tBt:k,la fin de ce livre, le der- 
nier du PfeBlatéuqiie , au: chapitre 28 , il est- im- 
possible d'iM:tribuer cette rencontre au hasard : 
car, pour lire-'un livre de cette étendue, écrit sur 
une suite de pèaus; cousues et roulées, ir fallait 
le ilârouler -entièrement pour choisir avec affee- 
tatton' ou aveC'intention un lon^ passage écrit 
vers k fin. Lé rouleau ^pouvait avoir été disposé 
d'avance pour qu'on arrivât sûrement et de suite 
ft ce passage ;-mais' par eette préparation même, 
il y aurait indice-^de fraudfc. 

Ainsi se montrent danstoutleur jour la super- 
dévoué que Josias: qu'on juge par-là de l'état du Temple sous les 
règnes précédents. 

'II. Bois.aa.G. 7. 
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chérie d'Elqieu, celle du Scribe placé sous ses 

ordres , et la bonne foi de Josias. 

Ces malédictions, si terribles, que lorsque Moïse 
les prononça elles Erent trembler la terre, as- 
sombrirent le soleil, couvrirent le ciel et la lune 
de nuages, firent perdre aux étoiles leur éclat, et 
ranimèrent les morts qui jetèrent un cri du fond 
de leurs tombeaux ; ces malédictions , dis-je , inti- 
midèrent le pieux Josias , qui fit courir aux infor- 
mations sur JËOVÉ et sur ce qu'on devait penser 
de ses menaces. « Allez , cnquérez-vous de JÉOVÉ 
pour moi et pour ce qui est de reste en Israël et 
en Juda , touchant les paroles de ce livre qui a 
été trouvé » '. On envoya consulter une devine- 
resse du pays, où cependant les prophètes ne man- 
quaient pas. Ce trait seul donnerait lieu à réflé- 
chir, et dénote de la part de Josias un esprit 
bien faiUe. Il eut été plus naturel et plus raison- 
nable de s'adresser directement et uniquement au 
Grand-Prêtre. Mais le Grand-Prêtre n'étant pas 
venu lui-même, Josias suspectait peut-«tre sa 
sincérité , ou ses intentions , ou même l'authen- 
ticité du livre. Quoi qu'il en soit , on peut dire 
en faveur de ce prince , que les défections conti- 
nuelles du Sacerdoce sous les règnes précédents , 
l'indifférence visible des Prêtres pour cette dé- 
couverte, expliquent et excusent en quelque sOTte 
le ridicule de sa démarche. 

■ II. Cbron. 34. 91. - 
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LE PENTATEUQUE 

lETU PAR E8DBA8 (pArOZRA, /eseCtflWS '). 



D'où provenait le discrédit si constant dans 
lequel le texte mosaïque du Pentateuque était 
tombé? N'était-ce pas, ainsi que je l'ai dit, du 
doute où laissait le double sens de certaines 
parties de ce livre? Cest même cela probable- 
ment , qui fit encore défendre , après le travail 
d'Esdras , la lecture du premier chapitre de la 
Genèse , aux jeunes gens qui n'avaient pas atteint 
leur vingt-cinquième année. 

' Le ttoin primitif d'Etdru eat incoanuj celui par lequel il eit 
déligné est an qualificatif, comme md antre nom Malachie.— OZRA, 
chaldaîqae, ponrOZRE, est parfaitement choiti poar qualifier ce 
scribe célèbre , qui fut d'un «1 grand teeoun aux Jnih sur la fin de 
la capliTilé, 536 sn< avant J.-C. C'est par lui qu'ils furent rendui i 
leur patrie; c'est par lui, que les livres de Moi'se , brûlés avec 
le Temple ou perdus pendant la captivité, furent recherchés, 
appris, pour obvier à leur perte totale et passible en ce temps-là. 
Cest encore lui qui donna une nouvelle autorité à ces livres, et qui 
répara le tort que la tentative d'Elqieu leur avait fait. 

Les Rabbina et saint Jérdme, plusieurs «avants et dom Calmet lai- 
néne, veulent qu'Esdras soit le même que Malachie. Le D. Lowth 
observe que le style de Halachie semble indiquer le déclin vers 
lequel la captivité de Babjlone précipitait la poésie des Hébreux et 
la pente qui l'entraînait à une décadence totale. 

Malachie est encore un surnom ; sa signification est même ici 
très-remarquable : c'est Venvoyé de Dieu ou mon envoyé. OZRA 
HLACIÉ ou âzRA. HLACl,est le lécoitn . taide envoyé de Dieu, 
ou le leeoart , Caide qae je voui ai envoyé- — C'est aussi tou- 
vrier indattrieux de lÉ, de Dieu; on f ouvrage fait avec art par 
leminittrem tenvoyé de lÈ. 
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Ce discrédit ne pouvait-il pas résulter aussi 
d*nn rapport trop marqué entre certaines narra- 
tions et le culte secret de l'Egypte ; de cette 
Egypte que Moïse avait toujours respectée, qu'il 
avait défendu aux Hébreux d'avoir en abomina- 
tion , et qui passait dans l'esprit d'Isaïe et des 
Prophètes pour le peuple deDieu, tandis qu'Israël , 
acquis par l'initiation au culte de JÉOVE , n'avait 
été que son héritage? 

C'est ce qu'EUdras comprit parfaitement, Son 
génie réformateur avait entrepris pour les Juifs 
de retour dans leur patrie la régénéradon du 
culte hébraïque antique., oublié pendant les 
soixante et dix années de la captivité. Il prévint 
pouf l'avenir un abandon absolu du Pentateuque,: 
en élevant le dogme régénéré sur le sens littéral 
apparent des récits et des paraboles de Moïse , et 
en confiant la garde de ce sens à la crédulité du 
vulgaire, toujours fidèle à l'impossible. Il couvrit 
d'un voile impénétrable le sens intime égyptien 
de ces mêmes récits; il confia ce sens, en secret, 
a un petit nombre de sages. 

Une semblable révolution dans le sens des mots 
d'un livre nous paraît inconcevable, parce que, 
pour la raisonner, nous nous représentons ce livre 
entre les mains de tout le monde, et ce monde 
disposé au doute, ou en droit de douter-, parce 
que nous n'arrêtons notre pensée que sur les 
langues modernes de l'Europe , où tous les sons 
vocaux des mots sont et doivent être représentés 
par des signes. Mais cette obligation était' moins 
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rigourease pour la langue cle Moïse, langue 
presque en totalité forgée , ou philosophiquement 
inventée dans le secret des Temples ; langue base 
des sciences y et dont les mots, pur cela même, 
riches en significations, Paient susceptibles de 
se prêter souvent, par l'analyse , à un développe- 
ment d'idées fort étendu. EsdraS' n'avait qu'à 
faire disparaître un de ces signes vocaux partout 
ôii le sens intime égyptien était trop éclairé par 
eux , et qu'à livrer le sens littéral lui-même à la 
tradition orale , si ce sens devenait douteux ou 
difBcile à reconnaître. Cest en cela que consiste 
la massore qu'on Im' attribue, bien qu'on n'ait 
pu dire ce qu'elle fut. 

Tout ce qu'Ësdraa pouvait faire en ce genre , 
san» maire à la fidélité matérielle de la rédaction 
primitive , très-probablement U le fit. Il est toiU 
aussi raisonnable de dire qu'il -supprima quelques 
Voyelles que de di^ qu'il «n ajouta sous, chaque 
lettre des mots; Or, il est uertain qu'il n'en a pas 
ajouté; il -est certain cependant qu'il a fallu en 
ajouter pour pouvoir lire, il l'est donc également 
que d'autres avaient été supprimées. Mais alors, 
par qui l'avaient- elles été? par Esdras sans doute. 
- On -objectera la transcription; du Fentateuque 
hébreu eh'caractères samaritairis , parce qu'on la 
suppose aiûiérieure à la transcription du Behtar 
teuqne en caractères assyriens o^chaldaïc^uMv ^ 
pourquoi- suppose-t-on les caraetères sainaritaiiti 
plus anciens que les autres caractères Piparce^ 
qu'on trouve des sicles en caractères samuritai|i9 
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où Jérusalem est appelée la tainU. Hais qui nous 
dit que ces Mcles ne sont pas supposés? rTest-tl 
pas également possible qn'Esdras ait &it faire une 
double transcription de son œuvre, l'une en ca- 
ractères cbaldaïques et l'antre en caractères sama- 
ritains. Le succès de son entreprise n'exigeait-il 
pas celte précaution? 

Les mots générants de l'hébreu, appelés racines , 
sont au nombre de deux mille , tous ces mots sont 
composés de trois lettres. Un semblable accord n'a 
pu résulter que d'un système ; il n'a pu être 
efiectué que par la volonté influente d'un seul 
homme placé dans des circonstances pareilles à 
celles oii se trouvait Esdras. 

Pour ramener deux mille mots à ce nombre 
fixe de trois lettres ^ il a &lla évidemment suppri- 
mer des caractères dans une infinité d'expressions, 
en ajouter dans d'autres ; or, on n'a pu supprimer 
et ajouter que des voyeUes. Id seule exception 
possible a eu lieu pour les mots primitifs de deux 
lettres, parce qu'alors il suffisait de géminer une 
des lettres voyelles ou consonnes , pour rentrer 
dans le système adopté. 

Voici comment la révision des livres est racontée 
en style biblieo-théocratique ( c'est^-dire faisant 
tonjours agir et parler la Divinité ), dans le qua- 
trième livre d'Ësdras, chap. I4et15. L'opération 
ne pouvait y être expliquée d'une manière précise . 
Confier ce mystère à l'Ecriture , c'eût été ne rien 
faire. Ce livre, quoique conservé par l'Église, a 
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été mis au rang des apocryphes. Le récit qu'on va 
lire en est la principale cause. Les anciens pères 
de l'Église avaient pensé , avec raison , qae le fait 
de la perte totale du Pentateuque n'aurait pas été 
avancé en présence des savants Rabbins de cette 
époque , si ce fait n'avait pas été constant et reçu 
traditionnellement. Ils en avaient conclu qu'Esdras 
est l'auteur des Saintes Écritures. C'était une opi- 
nionfort répandue, etsaintJérôme lui-même, dans 
l'impossibilité de la combattre, affectait à ce sujet 
beaucoup d'indiflerencc. Ce père écrivant contre 
Helvidius, n'ose pas citer absolument, sous le 
nom de Moïse, les Livres de la Loij mais il se 
sert de ces termes : soit que vous vouliez ddie 
QUE Moïse son l'auteur du PEaTATEUQuE, ou 

QV'£SDRAS l'ait rétabli, CELA h'eST INDIFFÉREBT '. 

Les interpolations qui furent faites à ce qua- 
trième livre d'Esdras , dans l'intérêt du Chris- 
tianisme , ne prouvent après tout qu'une chose , 
c'est que l'on comptait beaucoup sur son aulo' 
rite. On pourrait presque expliquer la perte du 
texte original de ce livre par ces interpolations 
mêmes : ceux qui les avaient calculées étaient 
intéi«ssés à la disparition du livre hébreu. Enfin , 
s'il fallait mettre au rang des apocryphes tout 
ouvrage où se trouvent des interpolations incon- 
testables , il faudrait placer au premier rang les 
livres mêmes de Moïse. 

Le quatrième livre d'Esdras porte donc ceci : 
<i Ze Hure de la loi avait été consumé par les 
• R. Simon, pag. 39. 
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flammes f et il ne se trouvait pUts personne qui fH 
instruit des grandes choses que Dieu avait faites. 
Je ( Esdras ) dis alors au Seigneur : Si j'ai troaré 
grâce devant tous, remplissez - moi de votre 
Esprit Saint et j'écrirai tout ce- que tous aTez 
opéré dans le monde déalecommeiieenimnt, et 
tel qiCil était écrit dans le Livre de la Loi, afin que 
les hommes puissent marcher dan» vos voies et 
vivre jusqu'à la fin des siècles, s'ils le Tèuleht.-^ 
Et le Seigneur me répondit : Va , assemble ee 
peuple , et dis-lui qu'il ne te cherche point pen- 
dant quarante jotirs. Prépare plusieurs tablettes 
de bins , et prends avec toi Gasias, Dabrias , Se- 
LEMiASj ÉcHAims et AzBEL, quî tous écrivent avec 
beaucoup de vitesse et de légèreté ' . Reviens èn- 

' ■ Tout nom hébreu oa chsldaît^ne a une aignificalion , et ces cinq 
■omsen ont une.—' Le nom d'Eidrai en a une qui confient parbi- 
temeut k la miuion dont ce S«ribe tut char^. — Let aignific»- 
lions de ces cinq noma méritent quelque attention; elle* prourent 
l'origine hébraïque et ancienne de ce quatrième lÏTre d'Eidras 
qu'on voudrait porter i la fin du premier aiècle. 

J'observe d'abordquelatemiinaisonlAett plurielle et cbaldaïque. 
Que celle EL est chaldaïque également, et peut se rapportera l'aclioD 
de Iratailler, de faire un leuvre difficile , d'éclairer par dei allocii' 
tions laudatires. Or, laissant au lecteur la liberté de te former que 
opinion sur la rencontre singulière et l'ordre de ces noms, je lui 
dirai que ; 
GAR'-IA indique lei oattu ou luagnaa que lea oomments^ 

leurs anciens employaient pour prévenir que.j/^ 

texte gr^on a tout les yeux eti défectueux, àa 
;. Jateepttbie ttun autre tén*. Que •■ ■ 

DaBB.— lA (deI>aBR),ce sont des riaoïas j aaa xots Cfispe^Vl 

une phrate, un texte. Que : . 

TieLeM— lA.... (de TzLH) indique des figdms ; des caosEiFicDafEa, 

TUcfas d'dhe HAaiKEE oiscuaa. Que : 
EÇbaNU (de ÇhNE) est la troisième personne plnrielle 

comm. prélérit d'Hophal , indiquant l'action A'tlre 
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snite ici , et je ferai luire dtins ton cœur la lumière 
d'intelligence , et elle ne s'éteindra point que 
n'aies achevé d'écrire toutes les choses que je të 
dirai. — Tu en découvriras {[ueltptet-vnet mk 
pwrfeltri, el tu en diras d'autrei en m^vevt aux sages 
(pERFECnS QC^BÂÏI PAL&H FAaSS , QUffllAM 8APIEW- 
TIBUS ABSCOSSiTTIlADES). 

Je m'en allai comme il me l'avait ordonné , 
etc. — Le lendemain la vois m'appela et me dit : 
Esdras , bois ce que je te présente. — C'était une 
liqueur semblable à de l'eau et qui avait l'éclat 
du feu. 

Je pris la coupe; aussitôt que je l'eus bue, 
je sentis naître dans mon esprit une foule de 
pensées; la sagesse croissait en moi et ma mémoire 
me retraçait diverses choses '. 

fait faire, en lorte que EÇhiNU veut dira çuiotU 

étéekangéet.doaléet. Et qae : 
iEzR_EL est le nom d'OZRA on £zRA d'Eanus, avec la ter- 

mintUon EL ; en sorte &ZRA-EL on JZR-EL, c'est 

l'onvuei it'EspaA». . , 
De manière que ces cinq Doms considérés comme Us. mots d'une 
pbrase idonoent ce terts : — ObCles , hârquis D'âTBKTiassHENT^ — dis 
HieiAs I— Ti •><■>»' s'iiat munku; otscni — LBdSKxn' Mt'[tTk 
CB^NGtKB, donbliesi — ceqni est nn ta*T*ti> d'Emuai 

■U einMHutaDfe de c« breqtage et de cett» w>)pe «•> eoèone 
Bjmbolique. — La sainte doctrine a été coni[>arée i une boiasoa et 
à une nourriture de l'esprit, nous le verrons quand nous explique- 
rens lë second et la trèisième chapitra delà GenèsB. — Tûutes ces 
idées se Erouyent réiinléB sdr le'ùâm tnèmé de' 7a langue *ainte, 
SliPh-E en Hébreu; de la lainle rfoe/nne, ShBO eifBgîptien 
( Horap.). Ainsi , 

SPh est un« eaupe et une noanflb/v; 

ShPbouSIiB faction de le détaitérer à Feau pare d'une 
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« Le Très-Haut remplit aussi d'intelligence les 
cinq hommes que j'avais choisis, et ils écrivirent 
les merveilles qui leur étaient dictées dans le 
Ûlence de la nuit; mais ils ne les contenaient pas. 
— Dans l'espace de quarante jours ils remplirent 
deux cents quarante (six fois quarante) volumes 
(rouleaux); et quand ce temps fut expiré, le 
Très-Haut 6t entendre sa voix et me dit : publie 
ceux de ces livres qui ont été écrits les premiers, 
afin qu'ils soient sus de ceux <pii en sont dignes 
et de ceux qui ne le sont pas. — Mais tu réserveras 
les soixante et dix deniers pour les donner aux sages 
de mon pétale. 

. » Va annoncer à mon pei^le les prédictions 
que je te mettrai à la bouche ; Ayez soin de les 
écrire dans un livre, parce qu'elles sont certaines 
et véritables. — Ne crains poiitt les desteins qu'ils 
peuvent former contre lot, et ne te trouhles point des 
«•ntrwUcttons que leur IneréduUM opposera à 
les paroles. » 

Depuis Esdras, pour ôter aux dignes et aux 
indignes toute possibilité de retour vers une signi- 
fication primitive, et pour éloigner de ce sens 
intime rév^fô aux par faits et en secret aux sages, on 
a étudié chaque mot du texte , on a déterminé , 

ShB. ».,. être nuMtuiéj être nourri aeac abondance, et 

la tainte doctrine ( Horap.) j 
ShPh.... U langage humain, la langue tainte , noturU- 

tante, abondante, qM abreuve Fetprit et la 

SPh ;0>nc,afmbofeda Scribe BAcrâ et de l'Écritarg 

Hinte ( HorapolloB. ) 
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fbrcé même quelquefois la signification de ce 
mot pour tel ou tel passage ; des traductions, des 
gloses, des commentaires, ont été entre[nri5 et 
répandus pour servir d'autorité. U n'a donc plos 
été possible de voir dans ces livres hébraïques 
autre chose que ce que l'autorité ecclésiastique , 
les survèillanls, les epi-scopoï, les évêques, permet- 
taient d'y voir. Ou bien il fallait consentir à 
passer pour un ignorant, un visionnaire ou un 
impie , car la science ne pouvait être permise que 
dans l'intérêt du sens nouveau. 

Ce n'est pas k dire que l'on ait interdit toute 
nouvelle interprétation , tout nouveau corameo- 
taire. Le sens convenu élevé sur l'ancien avait 
fait sortir de la lettre tant de nébulosités , tant de 
significations douteuses, que la langue hébraïque 
en a reçu depuis le nom de langue équivoque; il 
était donc naturel, au contraire, de chercher à 
dissiper ces obscurités ^ lorsqu'elles étaient sus- 
ceptibles de contrarier le nouveau dogme , et c'est 
ainsi que les livres de Moïse ont pu servir de 
base, de principe , pour prouver la vérité de plu- 
sieurs croyances différentes et même ennemies. 
lorsque cela était trop difficile , on recourait aux 
allégories, aux sens figurés, prophétiques ou 
sublimes. 

La conséquence de ceci est, que si vous vous 
livrez à l'étude de la langue hébraïque avec l'in- 
tention positive de vous renfermer dans les limites, 
qu'un dogme quel qu'il soit vous a tracées , il sera 
difficile de comprendre l'utilité de cette étude. 



iiizedoï Google 



42 XLo'ûf, 

'Lors même que vous seriez ra étH de lire toute 
la Bible bébraSque, saos bésiter sur un mot 
depuis le premier jusqu'au dernier ; ■ si- vous 
devez n'y voir cpie ce que vos dictionnaires j vos 
grammaires, vos traductions intertinéàires , les 
Septante ou laVitlgate vous ordonnent d'y voir, 
celui qui lit une traduction de ce livre faite dans 
cet esprit, remplissant toutes ces conditions, est 
aussi avKOcé que vous. Étudier ainsi, "c'estYcni- 
fisrrer^et clouer sa chaîne pour né pas sortir d'un 
cercle tracé. Peut-on croire qu'il n'y ait pas loin 
de ce cercle à celui dans lequel Moïse avait placé 
son peuple? 

Il me reste Si parler de la mission de Moïse , et 
des faits ajoutés au Pentateuque pour cacber le 
biit égyptien de cette mission. Le sujet est vaste, 
intéressant, néanmoins j'en dirai peu de cbose: 
je dois en réserver l'étude approfondie , parce 
que cette étude tient au sens intime et rationnel 
des premiers chapitres de l'Exode. 
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CE QU'ÉTAIT MOÏSE 5 

SA MISSION, ' 

ET LES FAITS AJOUTÉS AD PBHTATEDQDE POim CACHER 
LE BUT ÉGYPTIEN DE CETTE MISSION. 



On n'arrive point ^ la vérité par des miracles, 
carie miracle est lui-mêmeiinmertsôngè physique, 
rai démenti donne au possiWe etpar conséquent 
à la vérité, un- déni de raison {^sola etl'itt mJro- 
ûuHs rali&, potentiafaàentis, dit saint Grégoire le 
Srand). 

Écartons donc les circonstances nnitaculeuses , 
dont l'exagération judaïqueetTautothéisme ha- 
bituel des récits hébraïques ont couvert le texte 
du fentateuqiK j «t la mission de'Mcasa>dtirra se 
montrer probable et naturelle. .' j ;. 



CE QU'ÉTAIT moïse. 

Établissons seulement les faits. 

1° Moïse était Égyptien, né, élevé en Egypte; 

il fut employé au service de l'Egypte dans 

une guerre contre les Éthiopiens ". — Il 

avait été initie à toute la science des Égyp- 
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tiens (éruàitus est omm sapienliajEgyptiorum , 
disent les Actes des Apâtres, chap. 7). 

2^ 11 fut élevé près du trône, \ la cour même 
du Roi d'Egypte : on sait que la 611e de ce 
Roi l'ayant trouvé abandonné snr le bord 
du fleuve, elle le fit nourrir et l'adopta 
pour son fils. L'enfant ayant grandi , sa 
hëre(^' le nourrissait) le ramena a la fille 
DE Phahaon, et il fut a elle comme vs 
FILS '. L'auteur de l'Épître aux Hébreux 
prétend que Moïse renonça au titre de ^s 
adoptif de la fille de Pharaon, eslimantf 
dit-il, p/iH grandes les richesses de CHRIST 
que les trésors da l'Egypte ; car il. regardait 
à la vé«iUB<r«tl«m, L'Exode , on le pense 
bien , ne dit rien de semblable , et l'on doit 
être fort surpris de voir figurer Christ et la 
Rémtméraiionen Egypte au temps de Moïse; 
il faut plus que de l'imagination pour 
trouver un pareil principe à la mission de 
Moïse. Mais observons que cette épître, 
long-temps repoussée par plusieurs églises , 
n'est point de saint Paul , dont à tort elle 
porte le nom ; qu'on la croit de saint Clément, 
on pour mieux dire qu'on ne sait de qui 
elle est. 

3° U fut instruit dans les sciences par les Prêtres 
de l'Egypte ; le texte des Actes des Apôtres 
ne permet pas d'en douter. Simplicius pré- 
tendait que Moïse avait reçu des Egyptiens, 
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dans !«■ ntjmtèr«m , la doctrine qu'il eriscigna 
aux ffébreua;. En effet , en Egypte le savoir et 
la sainte doctrine , appelés SliPhE ou ShBO ' , 
n'étaient professés que par les Prêtres et 
communiqués dans les mystères. Pydia- 
gore, Platon, Eudoïe le Gnidien, etc., 
avaient été instruits par des Prêtres égyp- 
tiens. 
U" 11 avait fait lui-même partie du collège des 
Prêtres, il était Prêtore égyptien, dit Stra- 
bon , liv. 16. — Il était gendre d'un Prêtre 
étranger au culte de JÉOVÉ '. — Deux 
Prêtres égyptiens lui sont associés dans saint 
Paul, dansPline, dans le Zohar, ancien com- 
mentaire allégorique sur le Pentateuque. 
— Moses erat théoîogus et propheta^ sacrarum 
legum interpres, disent Clément d'Alexan- 
drie et Phîlon. Or, la religion hébraïque 
n'existait pas en Egypte ; les Hébraux n'y 
avaient pas de loi écrite , il n'y avait pas de 
culte possible autre que le culte égyptien ' : 
Moïse était donc Scribe sacré et interprète de 
la sainte doctrine professée dans les temples 
égyptiens.LesauteursancîensI'ontconsidéré 
comme le véritable Hermès ( Vinlerprète par 
excellence'), et lui ont attribué la fondation 
d'une des villes nommées HermopoUs *. 

' Voycï Horap. et ci-deuns pag. 39 et 40. 

> Exode 16. 11. 

> Exode 9. 91. 9S. 

4 Vo]'e2 l'E«Mi tar lu hier. ég. , p. 33. 
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— Les pabents de Moïse i£ komhaient Joa- 
GHiM, et Us miUé»(Ol MUSTAÏ), a»ès Qit'n. 
EUT iré. EiŒvâ xv ciel, ix mouhaibbt Heu» * . 

— Il était prêtre d'Héliopolis ( ON ) , dit 
Manethon, cité par Flavien Josèphe; il se 
Dommait Âseesaph oa Osamiph ; mtis il prit 
ensuite le nom de MosÊ ou'MaÏsb^. . . 

Remarquons tous ces mots : . 

JoACHiH est de lÉ-ËQIM, r^feme/ fa secouru 
et fait subsister. 

MeLCI, MeLA.CT ou MeLGIÉ , déjà expliqué, 
signiâe mon envoyé , l'envoyé de UU., ou Fen- 
veyédelÈide iÛïWt^ de fÉlemeL 

ASheR-SaPh, inversion pourShaPhT-ASteR, 
«mleverra^ cligné la-langue de perfection, 
deféUcM; la sainte doctrine; lalangue d'As- 
sur ou Assyrienne; l^liéhreu. 

MSh, MoShÊ,' nom de Moïse, indépendam- 
ment de ses autres si^i&eetîdns , veut dire 
U' renvoyé^ crtMil qiii m été mOm h*Mi ( des 
baux), qni B été (ùimissiennaire- y envoyé, 



S" Moïse eut pour antagonistes , pour opposants 
dans une occasion décisive et solennelle , 
■ pour le fait même d'wn rêiwoi; d^tme VnissiQn 
relative k la réforme du culte chez les Israé- 
lites , deux de ses collègues ; Ifeiire noms 
avaient force et crédit puisqu'ils sont restés 
malgré le soin qu'il a pris de les taire. Ce 

> ClJm.d'Alex. Stroin. 1., pag. 413. 
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sont JANNÈS et JAMBRÈS (Jannès et Jam- 
brès restUentnt Moysi). Voyez l'Essai cité ci- 



DE LA MISSION DE MOÏSE, 

BI EN PREMIER DE IJ. NOUTEAIITÉ DE LA LANGUE 
nÉDRAÏQUE PARMI LES ISRAÉLITES. 



Quelle était la mission de Moïse ? Question sin- 
gulière, à laquelle il semble qu'on a répondu de- 
puis plus do trois mille ans. I^ réponse a été faite 
sans doute, et même plusieurs fois; mais on va 
voir si elle nous est parvenue. Cette question nous 
oblige à plus de développements que la précé- 
dente , et d'abord il faut nous assurer de la nou- 
veauté de la tangue hébraïque chez les Israélites. 

La population de l'Egypte venait de l'Ethiopie 
méridionale , à l'occident de la Mer Rouge. Elle 
avait suivi le cours du IN il à mesure que les inon- 
dations de ce fleuve fécondaient le sol primitif 
de l'Egypte , sol composé de sable et de cailloux 
roulés. 

La population israëlite de la basse Egypte était 

originaire de l'Ethiopie orientale sur l'autre bord 

delaMer>Rouge. Ces deux Ethiopiesavaient adopté 

anciennement la réforme que le culte avait subie 

ti 
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par la mission d'Abraham. C'est pour' cela cpie 
les Ethiopiens da midi prétendaient être les des- 
cendants des anciens Héhreiuv qui avaient pratiqué 
la loi avant que Moïse l'eût écrite '. 

Cette population israélite ne devint hébreue que 
par la mission de Moïse et par la révélation qu'il 
lui fit dé la langue hébraïque. Les' peuplés voi- 
sins de la Palestine ne jugeaient pas autrement 
les Israélites , et c'est d'eux , reconnus égyptiens , 
que les Philistins parlent dans Samuel ' lorsqu'ils 
rappellent les maus que les Egyptiens ont souf- 
fert au désert. 

Enpolème, historien des Rois juifs , était donc 
dans la vérité lorsqu'il afBrmail que Moïse avait 
enseigné les lettres aux Hébreux, et que les Phéni- 
ciens les avaient apprise? de ce peuple. L'ensei- 
gnenïent des lettres à cette époque , en présence 
d'une écriture symbolique et hiéroglyphique , 
comprenait l'enseignement de la langue même ; 
c'est ce que l'origine de ces lettres et de cette 
langue prouvera. 

Saint Grégoire de Nisse ' remarcpie que les 
plus savants hommes de son temps assuraient avec 
connaissance positive que la langue hébraïque 
n'était pas si ^ncienne que la plupart des autres 
langues, et que les Hébreux ne la parlèrent que 
depuis leur sortie d'Egypte. 

■ Euaèbe Prop. Évang. VII. 9. XITI. 1. 

* II.Ch.4.8. 

) Oratio ït. Vcjy. R. Simon, pag. 85. 
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Mais si la nouveauté de cette langue chez les 
Hébreux était alors un fait constant pour les 
liommes Téritablement instruits , ce fait a dû se 
perdre par la prétention suivie de siècle en siècle , 
reproduite dans tous les livres, et voulue, exigée 
par le dogme pour faire de l'hébreu la langue 
parlée par Adam. même, ou si l'tHi a été embar- 
Vadsé par ce nom y la plus ancienne langue du 
monde '. 

Les mêmes savants dont parle saint Grégoire , 
ne pénétrant pas ou ne voulant pas divulguer IV 
r^ine de l'hébreu , évidemment égyptien par leur 
dire même, attribuaient à un miracle son appari- 
tîwi tors de U sortie d'Egypte. 

:Saint Epiphane confirme l'opinion de ces sa- 
vants hommes ' 'par la manière dont il classe les 
religions anciennes. 
- La premièlv fut le Barbarisme^ 

La seconde h Scythitme, 

La troisième l'HcUèmsme , ou la religion des 
GrecE , 

Et enfin la quatrième le Judojsme. 

' Selon H. l'abbé ULouche, o c'est la Ungiie-mère, l'Eve des m- 
lelligeoce* , par laquelle Vtlre suprtme , lEOOUA , couronna 
TnaTre delà créat^n.— ' C'e»t U tangne de Dieu, d« l'Edea, de« 
■mes sublimea, dei langues silencicuBes ou parlées encore tous tous 

Non-tenlement on a fait la langue hébraïque la plus ancienne du 
mande, uaia on aélabll comme certain qu'elle était ealle dana 
laquelle les esprits bienheureux chanteront éternellement les 
lonaDges de Dieu. ( Voj. poiir exemple la DUs, d'Ant. Bulsiaa, en 
tète de ion Somenelatar Biblùu* Hebneo-latimu.} 

■ A4r. Hures, Mb. t. 
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Four s'cipliquer celte classification , qui con- 
trarie bien des préjugés, il faut considérer les 
faits suivants. 

Les Scythes portèrent dans Tlndë leur religion 
et les symboles de leur culte, plus de trois mille 
six cents ans avant l'ère chrétienne. Les Indiens 
adoraient alors Ruder ; dans la suite ils attri- 
buèrent à Brouma la puissance de Ruder, et lai 
consacrèrent pour symbole le bœuf. 

Le nom de Brouma , Brama , porté dans l'Inde 
par les Scythes de la partie occidentale de l'Asie, 
le fut également dans la Grèce avec remblêmc du 
bœuf. Bacchub y fut appelé Broumos et ensuite 
Bromius. Les brumalia qui lui étaient consacrées 
sont appelées fêtes de Broumos par les Romains. 

11 faut remarquer encore que les Pelages , ori- 
ginairesdelaBoukariè, aunorddel'lndus, vinrent 
s'établir dans le Péloponèse , puis dans la Thes- 
salie, mille neuf cent quarante ans avant J.-C.,p^ 
de cinq siècles avant Moïse. Ce sont les plus anciens 
habitants de la Grèce , et c'est d'eux que l'Italie 
reçut les lettres '. Leur langue se changea en la 
langue grecque. 

Alors même la Grèce quitta ce nom qui se con- 
serva dans la langue latine ; elle prit celui d^ffel- 
ladie ou d'Hellénie , quinze cent vingt ans avant 
J. C, un siècle et demi avant Moïse. Le mot Grèce 
étaitd'originescythique. Ce mot et le nom degrecs 
se perdirent tellement dans la Grèce même, qu'au- 

■ Dans rétnde suivante nous verrons l'origine des première» 
lettres péiagiennes. 
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cun auteur n'en a fait mention avant Arislote. 
Mais il se conserva en Italie oîi (Œnotrus , suivant 
Pausanias, conduisit la plus ancienne colonie mille 
sept cent dix-neuf ans avant J.-C., trois siècles et 
Jemi avant Moi'se. 

H II ne faut pas perdre de vue , dit le savant 
suédois Jean Ihre , que les Scythes ont habité les 
pays limitrophes de ceux qui furent envahis par 
lés Grecs, puisque même plusieurs nations scy- 
thiques connues sous le nom de Pelages , étaient 
déjà établies sur le territoire de la grande Grèce 
avant l'arrivée des Hellènes. Ce fait si connu dans 
l'histoire des premiers peuples sert à expliquer la 
grande affinité qui règne entre le scythe et le 
grec'..) 

La nouveauté de la langue hébraïque étant re- 
connue , il ne reste plus qu'à faire comprendre 
ce qu'elle a de relatif à la mission de Moïse. 

La langue vulgaire de l'Egypte portait le nom 
CBT, QBT ou GBT, que l'on a prononcés CoBTe, 
GoBTe, CoPTe, GyPTe, d'où É-GyPTe. Ce mot 
désignait l'imperfection relative de cette langue 
comparée à la langue sainte. 

Celle-ci tirait le sien du mot OBR ou ABR, mot 
qui désignait les temps anciens ; le passage d'un lieu 
à un autre, d'un temps à un autre, d'un seîis à un 
autre ; une transition quelconque. Il désignait 
aussi l'espllcutlvn, l'InterprétMlsn, le SEHTS 

■ Ch. Pougens, Egbbî sur les ant. du NorJ. — d'Hancarville , 
Rech. sur l'origine , l'e>prit et tes progrès des arts de la Grèce. 
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AltUÉeOHI^IJB de* ehMiM. Significatitins bî«n 
remarquables, aTertissement positif , mai» auquel 
on n'a pfisfait attention ^ parce que ces signifioi- 
tioDS se sont réfugiées dans le chaldaïque et dans 
l'arabe. 

De ce knot OBR, prononcé plus ûrdinairement 
ASRj on a fait Au^A. La transcript^n qu^n donne 
HorapoUon ajoute la terminaison as. Am^-ès est 
le nom du livre saint, de la langue sainte & de 
U sainte doctrine réservées pour l'initiation dans 
les: coystères de l'Egypte. 

' Or, OBR .ou ABR est le mot qu'avec là' ponc- ' 
tuationmaasorétlque q|i s'est accout;tuné k ne pro* 
nbncer.qu'j£BeR. (Test le nom d'HÉBéR, le père 
de Pelage ou Pbaleg '. Il désigne la langue parlée 
parcepiatri^rche, la langue ÀmBRiquex, HÉBR- 
ique, E(ÉRRafque, l'HÉBReu enfin: Xa/angue^ui 
fait poster, ^uh mns Uun autre ^ qui explique , àtier- 
prête f àonne le sens allégorique. 

Ainsi) par Hârtux Moïse n'entend pas les Is- 
raélites en général et sans distinction de temps ; 
mais Us hvmmes, iaraëlites ou égyptiens , savartia 
àtms. , tft liftigue hébrcûque , dans ta science de VAm^ 
brèsj les initié» et les iniliatettrs. 

C'est d'eux qu'il parle et non des Israélites, lors 
qu'aim'onçant sa mission au roi d'Egypte, ilJui 
dit : JÊoVé l'ÀLEIM des AMBRIIM s'est rei> 
contré devant nous. Ce qu'il faut traduire selon le 
sen8.i)itiine , Ce-JLUI qui est les HIchu des hommes 
savants dans la science hébraïque, dans Ve^Ucaiùm 
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allégorique des choses', '-^ C»-LUJ quieslttm Vlvux 
des imtiésj s'est rencontré devant nous , etc. '. 

Revenons maintenant à là mission de Moïse. 

Le but de cette mission et le motif de l'oppo* 
sition si vive et si influente que Jaximès et Jambrès 
employèrent contre elle, rassortent de ce qui est 
expliqué dans l'Exode > chapitres 3,18. — 5,3. 
— 7, 16. — 8, 21 , 22, 23 et 24. 

Il s'agissait d'affranchir le culte des symboles 
qui l'avaient envahi et qui avaient donné lieu à 
l'idolâtrie. Le plan conçu dans le secret des sanc^ 
tuaires devait ramener l'Egypte à Ifttnité reUgieuae, 
et l'on aurait débuté par un - sacrifice - solennel 
çtfert au Dieu 4es. ancêtres. On aurait initié le 
peuple de l'Egypte, et l'on.devait «omiQencer par 
oeax de No-Amok ou de Tanis,- parce que la por- 
tion israélîte de leur population pouvait 'être 
éloignée .piomentanément pour.ceUe initiation. 

Cest en effet à No^AniQn, la Diospolis du Delta , 
^lépendante de Tanis, que Moïse commença sa 
mission . Joseph ^ quatre siècles avant Moïse , avait 
été ministre du roi' de Tanis, et son influence Mir 
l'e^r^t de la religion avait été immense. Moïse 
dît expressément que Joseph était Nazaréen j un 
homme sur qui les bénédictions sont fixes et 
stables, conune 

■ L'eipreuioD JÉOVE itait nonvelle , convenue i Konb. Pha- 
raon eut droit de l'en étonner, et sa i^ponw : b Qui est JEOVB, 
tlontje dois icouter la vois? je ne connais pas JEOVE... » réponse 
qui, dans l'interprétation voulue, a le caractère de l'impiéû, a, 
dans le sens intime , un tout autre caracttre. 
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En un mot, un InUlé, associé par conséquent aux 
plus secrets mystères des temples égyptiens. 

Ce mot Nazaréen, qui s'écrit NZR et Nl^R , 
désigne Phomme marqué d'une astérisque, d'un signe 
célesle-planélaire, d'une étoile errante ou en mission ", 
symbole d'une destinée providentielle, de Vhomme b. 
part, de l'homme rayonnant et sanctifié, du gardien, 
du conservateur, du surveillant des choses tainles. 

L'éducation de Moïse , son influence sur l'es- 
prit du peuple , sur l'esprit même du Roi, ne po*- 
mettent pas de douter qu'il ait été KmmmréKn. 11 
fut lui aussi l'homme marqué d'une lumière sidé- 
rale; l'homme rayonnant, à la face lumineuse; 
comme plus tard , ISO , Jésus le Nazaréen , appelé 
dEgypte ', ftit lui aussi l'homme marqué dune 
étoUe en mission, dun signe planétaire qvl le pré^ 
cédid* (ce que le texte grec a déguisé par la tra- 
duction EN TÈ ANATOLE, 4MMI l*Orlent *). 

Mais il s'était élevé sur Tanis un Roi qui ne se 
serait pas aceommodé d'un ministre aussi puissant 
queJoseph; la pensée théosophique de l'initiation 
lui convenait peu , et quelques Prêtres l'avaient 
prévenu contre le projet de réforme. La prudence 

' Gen. 49. M. 

■ Voy.Geii.37. 3. 

î Hath. î. 

' HljDM , pnevenieru et ali Oriente. 
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voulait donc que prévoyant des obstacles, ou 
même les dangers que ces Prêtres fanatiques pou- 
vaient faire naître, on s'éloignât pour quelques 
jours seulement de l'Egypte. 

Il fut donc convenu que parlant au nom du 
Dieu Suprême, désigné sous le nom nouveau 
JÉOVÉ , on demanderait au Roi une permission 
pour s'absenter, et qu'on lui dirait : 

JÉOVÉ f ALEIM des AmBRlIM s'est rencontré 
devant nous; c'est-àndlre Ce-LUI qui est les Vieux 
des hommes éclairés par la science hébfaiqiie, des mi- 
iiés; et selon Is version littérale, JÉOVE les Dieux 
des Hébreux s'est rencontré devant nous, afin que 
mntiiteiinxit nous allions dans le désert, treUi Jeur» 
de marelle, que nous fassions des sacrifices à cekit 
qui est nos Dieux ' . 

Moïse rapporta les paroles convenues à Pha- 
raon , et lui dit : l'ALÉlM des AmBRlM, les Dieux 
des hommes éclairés par science hébraïque, des initiés, 
ou les Dieux des Hébreux se sont manifestés à 
nous; nous voulons donc aller it une dl>tanee de 
trois Jeura dans le désert et y sacrifier à Ce-LUI 
qui est nos Dieux , de peur qu'Une t*ous frappe de la 
peste ou du glaire '. 

> Eiode 3. 18.~- ËiTmotogiquemeiit JÉOVÉ ALEIM «gi te LUI de 
dectux-ci. Le dogme hébraïque , sniri par le dogme catholique, lit 
comme s'il y avait Adoni Aléih , c'est-i-dire le Seigneur, le matire 
det Aléim , det Dieux. On traduit inenactemenl le Seigneur Dieu 
V étemel Dieu ; la coQBéqaence du rapprochemeut de ces mots ne 
frappe pas , l'habitude couvre tout. Mais la traduction exacte serait 
et doit être le matire det Dieux. 

f C&ods S. 8. Par ces derniers mol» Moïse (ait allusion au scos 
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Pharaon, pressé par l'insistai^te de Moïse et 
paT' celle des Prêtres initiateurs qui s'étaient dé- 
clarés pour la réforme projetée, accorda la'de- 
mande qui lui était faite ; mais l'éloigncâment hors 
de l'Egypte, contraire à la sainteté des usages, le 
blessait ' ; il fît appeler Moïse et Aaron , et dit : 
AUeZj sacrifieî h vos Dieux' dans ce' pays; rtuàs 
Moise répondit : Iln'ea* paa c«RveB«l>le de iatee 
•Insl) car nous sacrifieriorts à ce-LUi qui est nos 
Dieux, ce qui est en horreur aux Egyptiens. Hé quoi! 
nous sacrifiériànsce qui est en Horreur aux Égyptiens j 
àleurt yéuXjéiil's ne nous lapider-aieni pas ! ■• " 
iCr««t'iiii Tsyasede trois Jour* dmii» lé déaârt 
'«tie iM«ur «oiavnji f»U« , pour sacrifier à «e-L^ 
qui est nos JDIeiix , comme il nous dira ' ; car c'ea* une 
liftte à ce-LUI qui est selon nous^, 
■ Pharaon leur dît alors: Je vous renverrai, vous 
sacrifierez à ca-lAJl qui tisi vos Dieux dans le désert'; 
•eulement n» T«Mi élolgnex pna troii cm veus 
•Ballantf vôusjerez faire laprière pour moi *. 



' a Les E^j^tiena, dit Porphyre , regardent comme une impiété 
de quitter l'Egypte. Cette faculté D'e»l accordée qu'à ceux qui sont 
chargé» par le Roi d'une uiiaïav , encore »'ilt ronl convaiaciu de 
t'ietrter tant toit peu dei uiaget de leur pairie, ils sont aUETfi 

•EiodeS.31.33.S3. 

» Chr. 10. 9. 

* Exode 8. 34. — Voui ferei faire laprière pour moii dans 
l'Héhreu EOTIRI , impératif de la conjugaison Hiphil , forme excl- 
tatire,ei]triniaDt l'action de /aire /aire. Dans les cérémonies reli- 
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Après tant d'affirisationa , d'assurances données, 
soIenDellementrépétéegjd'nii prompt re tour; i^Hrès 
cette observation cpi'il ne s'agit- que d'ane fête k 
celui qui est Dieu selon les Hébreux ; aprèd cette 
r«comaiaDdatioa;qui marque la bionne foi flu jRim 
et-son respect pour Ja sainteté de^ usages : ««ule^ 
MWB* ne '^««ui élalvBCÉ tmm tm»p «n ■vmvm «m 
■Uantt voMS Jerez faire ta priera pour moi; il de- 
vient démontré que Moïse n'avait .pu alorS' l'iki- 
tenUon.de quitter .rËgypte et d'en faire soMr, 
pour l'établir ailleurs, la portion do peupl« ddnt 
il «Hait être suivi, portion'' composée non^^ulê- 
ment'd'lsraëlites, mais- d'Égyptiens qui^ siir Tmi- 
torisation du Roi,' s'étaient 'joints k eux '. Une 
pensée plus noble, plus grande, plus généréiU0î 
l'inspirait, et préoccupait les chefs du Sacerdoce 
qui s'âaient.asBociés à cette ^inte' ehbréprise. ' 

Cette manière Be ramener la Vérité pure et 
siiùple des faits, enclùt lé merveilleux qui énve- 
lo[^'tont ce qui a pi^écédé la sortie d'Egypte et 
ei) premier la vision du buisson ardent ^ HoreV; 
mais, û y cOntJte un témoignaige qui est celui de 
Moïseznême, on Vo«:riait conserver le sens littéral 
des prodiges, tels qu'ils sânt décrits dam l'Exode^ 
y';feudrait convenir -alors que les promesses -si 
souvent faites d'un voyage de trois jours aet^eneni 
dans le déaert, pour une fête , étaient le plus impu- 

gieiues on priait pour le Roi ; la recommiDdation énei^iqae de 
PbaraoD l'aa«ocie par t« pensée à l'acte religieux que Moïse allaii 
accomplir. 
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dent mensonge, la plus basse trahison dont un 
homme puisse se rendre coupable , et envers qui ? 
envers un peuple qui lut confie une partie de ses 
concitoyens et qui le considère ' ; envers un roi 
auquel il doit tout, son pouvoir, sa science, la 
considération dont il jouit, sa vie même. L'esprit 
ne peut admettre cette dégradante politique. At- 
tribuer à Moïse des procédés si peu dignes d'un 
grand homme , c'est ne l'estimer ni le comprendre ; 
les lui aUtibuer comme su^érés par Dieu même, 
c'est bien pis encore, c'est prêtera Dieii l'usage 
du mensonge et de la fourberie. Qu'on effacé donc 
alors du livre de Jean' ces mots : ego sumvia, et 
TcritMi et vita ; qu'on efface ces paroles adressées 
par Jésus au Dieu même de Moïse : B a i- iM » «mim 
TerltiM e««'. 

Cependant le retour promis n'eut pas lieu. 
Moïse ne revint point, ni lui ni personne de ceux 
qui l'accompagnaient. Quelle en fut la cause? Je 
l'ai expliquée^ et le passage de Porphyre_ cité ci- 
dessus éclaire cette explication!. Ajoutez, d'après 
l'observation de Moïse même , que l'acte religieux 
et purement théosophiqué qu'il avait en vue pou- 
vait passer dansl'espritdes égyptiens mal informés 
pour une impiété digne de la mort. Quarante 
années perdues dans un désert qu'on aurait pu 
traverser en moins d'un mois , prouvent un grand 

> Exode 11. 3. 
• 14.6. 

» 17. 7. 
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embarras , parce que, surpris par les circonstances, 
on n'avait aucune idée positive sur le lieu où l'on 
s'arrêterait. Rien n'avait été prévu ni préparé pour 
une migration définitive. La position des Israélites 
futaffreuse, et cette position désespérée, au milieu 
de tant de hordes ennemies, explique la guerre 
d'extermination qu'ils leur firent. 



DES FAITS AJOUTÉS AU PENTATEUQUE 

POUR CACHBB LB IDT ÉfiYPTBM 

DE LA MISSION D£ MOÏSE- 



Cependant il fallait donner à ce déplacement 
forcé d'une population si considérable une origine 
qui la fît respecter. On sait combien les peuples 
anciens étaientjaloiixdelanoblessede leur origine. 
Ils attribuaient aux Dieux la fondation de' leurs 
empires, afin de la sanctifier et de rendre légiti- 
me la possession du pays. Les Scribes sacrés , dits 
prophètes hébreux devaient d'autant plus se con- 
formera cetusage, que le gouvernement était théo- 
cratique. Il fallait aussi créer un esprit national 
chez ces hommes repoussés de toute part comme 
exilés; il fallait imprimera l'usurpation du terri- 
toire où ilss'établiraientun caractère providentiel, 
et la supposer prédite dans les siècles passés ; il 
fallait enfin la sanctifier h jamais en lui assignant 
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un but indéterminé danï l'avenir. Ce fut l'objet 
poUr lequel on résuma les mémoires contenus 
éans la Genèse. - t 

Cefataussi dans cettegrande etnoble intention 
que IMmse, ou peut-être quelques Scribes sacerdo- 
taux après hii , écrivk«nt les faits qui se rapport 
tent à la sortie d'Egypte , aux motife de cette sortie, 
tels que nous les voyons dans l'Exode. Au reste, si 
Moïse est l'auteur de ces récits, où la vérité est 
couverte sous une apparence de miracles , il ne 
devait pas craindre qu'ils fussent démentis par le 
peuple; quel besoin avait-il de les lui faire immé- 
diatement connaître ? D'ailleurs jamais son livre 
n'est sorti des mains de» Prêtres :.eux seuls savaient 
y lire, et la langue dans laquelle il était écrit 
était nouvelle pour le peuple. Les paroles du 
Deutérononie 7, 18, 19 : RapptUè-tm Hm ce tfue 
JÈOVÊ , U* Dieûé ,Jit à Pharaon et à toute tE^ 
gypt»,' etc. , etc. ^ et toutes celles qui dans le Fentft- 
teuque se rapportent aux prodiges opérés avant -et 
aprèslepassagede la Mer-Rougci, ne |H^uTéntri«ii 
La rédaction de ces [arases isolées ^ et qut-peut- 
âJr'e sont d'Élqieu oud^Esdras, est combinée dam 
l'intention qtie j'indique. Quant à la 'génération 
née dans le désert, si, l'on accepte le sqour de 
çuaranfe ans dans cette contrée , l'Egypte Im était 
absolument inconnue , elle ne pouvait se la rappe- 
ler que par des ouï-dire. 

Cesi tout au pins si ces nouveaux Israélites se 
souvenaient du Dieu de Mcnse ebde son culte. Us 
n'y avaient jamais été sincèrement attachés, ils 
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n'en avaient pas même reçu lé stygmate , la cir- 
concision '. Aappelez-TOU^les reproches d'Amos; 
Les prêtres étaient touioars les SQulsquiconnusselit 
le Pentateuque et c^ï en comprissent bien la 
langue , si pourtant le Pentateuque existait alors 
tel.qiu'il nous est donné , ce qui n'est pas. probable. 
Dans tous les temps ^ on l'a vu , les copies de ce 
livre furent-très rares; et fait^ seulemept pour U 
sacei^doce , elles l'étaientà plus forte raison alors, 
et jamais dans les temps anciens elles ne furisnt 
populaires. Or, les Frétres étaient intéressés .Ik 
confirmer par leur témoignage les prodiges attrir-, 
faués à Moïse. Ces Prêtres devaient à la croyance 
du vulgaire le pouvoir colossal dont ils étaient re- 
vêtus. Lorsque ces faits forent plus anciens, les 
DÏçrleur devintimpossible. On aurait passé pt>nn 
un impie ou pour uif insensé, en les niant. Néân-^ 
moins , les déclamations si fréquentes dans les 
livres saints contre les mauvais plaisapts ,.les rail- 
leurs et les inci^dules , l'entraînement conti^ud 
des HélH«us vers le culte des idoles, fct^tprésumer 
que bon nombre d'israëlites n'étaient pas dupes 
de. c^. prétendus :pfodiges, dont l'Egypte, si 
près d'eifz , ne. leur offrait aucufie tradi^on. 

Dans les. temps modernes il serait difEcile d'en 
imposer au peuple en déguisant 'si>us forme . de 
mirades des faits, ou natuftls en principe, ou 
physiquement impossible : mille voix: s'élève- 
raient pour dénoncer le mensonge , et mille ré- 
futations écrites circuleraient partout où ce& voix 

' Jomi. 5, 4 et 6. . , 
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ne pourraient se faire entendre ; mais souslegon- 
vernement des Hébreux les choses se passaient bien 
difiëremment. Il n'y était pas permis à chacun 
d'écrire, et surtout d'écrire des annales; ce droit 
était réservé aux Prophètes chez lesquels le Sacer- 
doce affectait de reconnaître une inspiration di- 
vine ; ce qui veut dire qu'il s'était assuré qu'ils 
écrivaient sous l'influence du Sacerdoce même. 
Les fonctions de ces hommes appelés prophètes 
étaient celles d'écrànùns, de scribes , car dans les 
paraphrases chaldaïques les mots scribe et prop/tète 
sont synonymes. 

Cequ'ily a de plus fort encore, c'est qu'il était 
également interdit de juger du mérite ou de la vé- 
racitéde cesécrivains. Cedroitn'appartenaitaussi 
qu'à fort peu de personnes , ce qui veut dire qu'il 
fallait encore que le Sacerdoce eût reconnu dans 
ces personnes une sorte d'inspiration. Alors ces 
nouveaux Scribes pouvaient abréger la rédaction 
des faits anciens et remplacer les détails par d'au- 
tres. Il a fallu par exemple, une succession d'ins- 
pirations de ce genre pour amener les abrévia- 
teurs et les copistes à ce point d'oser écrire que 
la construction du temple de Salomon occupa 
pendant sept ans, cent cinquante-trois mille six cents 
ouwiers, une fois et demie et plus la population 
entière, hommes, femmes, vieillards, enfants, 
d'une ville comme Bordeaux. 

Les livres hébraïques sont remplis d'impossibi- 
lités de ce genre, de lacunes qui proviennent du 
caprice autorisé des copistes , et de versets qui 
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trahissent des interpolations. Avec un système 
semblable on comprend que rien n'était plus fa- 
cile que de surcharger les annales de faits mira- 
culeux , de faire de Moïse polythéiste un mono- 
théiste intolérant , et d'un hoimne doux un chef 
inexorable et sans entrailles. 

« Parmi les Juifs, dit Flavien Josèphe, il 
n'était pas permis à chacun d'écrire des annales ; 
cela était réservé aux seuls Prophètes, qui connais- 
saient les choses futures et éloignées d'eux par 
une inspiration divine , et qui écrivaient aussi ce 
qui arrivait de leur temps. » 

Eusèbe con&rme ce que dit Josèphe lorsqu'il 
remarque que parmi les Hébreux il n'appartenait 
pas à toutes sortes de gens de juger de ceux qui 
étaient dirigés par l'esprit divin pour écrire les 
livres sacrés ; mais qu'il y avait peu de personnes qui 
eussent cet emploi^ le«qii«lle« étaient siuukI1b«pI- 
récade IDIeui qu'il étcàt^ de plus ^ réservé h ellea 
•eulm de juger les livres sacrés et prophétiques , et 
de rejeter ceux qui ne fêtaient pas ' . 



• Vofei R. Simon. Histoire eril. du V. T., p. 1£. 
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ÉTCDE8 PHÉuniNÀIBES. 

ORIGINES ET ACCB0IS8EMSNT8 SUCCESSIFS DB l'aLPHABET 
HÉBREU ET DE L,\ LANGUE HÉBRAÏQUE. 



Le sujet de cette seconde étude appartient k 
l'histoire et à l'origine du langage ; je ne dis pas du 
langage tel que la nature l'a donné aux hommes, 
mais du langage tel que l'homme l'a créé par l'in- 
vention des caractères qui lui donnèrent l'ïdée 
de l'écriture alphabétique. 

J'ai déjà heurté bien des préjugés par d'étranges 
paradoxes, je vais encore avancer une opinion 
contraire à l'opinion commune; la suite fera con- 
naître ce qu'elle peut valoir, et s'il faut l'adopter 
ou la laisser dans l'oubli. 

CeST UKE erreur de croire , COMME ON l'A FAIT 
jusqu'à présent, que les lettres furent INVENTÉES 
POUR DÉCOMPOSER LA PAROLE ET EN TRACER LES ÉLÉ- 
MENTS VOCAUX. 

Les MOTS, a l'exception d'un petit nombre de 

monosyllabes, SONT POSTÉRIEURS A l'iNVENTIOB DES 
LETTRES. 
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Ils furent le pROomT de cette intehtios , et 
n'existaient point dans le langage fbiuitif qde 
moos a donné la nature. 

On verra que l'alphabet a été conçu dans un 
tout autre esprit, par un tout autre système , sous 
de tout autres vues et inspirations qu'on se le fi- 
gure communément. 

J'avoue que ce sujet était susceptible de plus 
de développements que je ne lui en ai donné. 11 
y avait là, pour un savant et pour un hébraïsant 
de profession , matière à plus d'un volume ; mais 
je prie le lecteur de ne pas oublier que je ne suis 
ni l'un ni l'autre. Mes études ont amené quelques 
idées qui me paraissent vraies ; un sentiment in- 
térieur me dit qu'elles peuvent être utiles^ je les 
publie au risque d'être mal compris et d'être jugé 
avec prévention. 



DE m TBAKSCRimON DES MOTS HÉBKEUX EN CARACTÉRBS 
rHANÇAIS. 



Les personnes qui lisent l'hébreu doivent avoir 
remarqué qu'en transcrivant les mots de cette 
langue pour les produire en caractères irançais , 
je ne tiens pas compte des points-voyelles de la 
massore. 

Je préviens que je n'y ai point égard non plus 
en étudiant la signification de ces mots. 
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Il s'agit en effet du texte de Moïse , et les points 
massorétiques n'ont été inventés que plus de deux 
mille ans après Moïse. Nous devons par force ac- 
cepter ce texte dans l'état d'imperfection oii la 
massore d'Ësdras l'a mis, et c'est déjà bien assez. 
Or, la massore d'Esdras n'est pas l'inventifm des 
points-Toyelles, c'est une chose depuis long-temps 
(woUTée ; elle est au contraire une suppression de 
voyelles, et c'est ce qui serait susceptible d'être 
prouvé si le dogme était intéressé à cette preuve. 

C'est pour empêcher Fambiguité favorable au 
Christianisme qui résultait de cette suppresnon, 
que les points massorétiques ont été inventés. 

Ces point»-Toyell'es abandonnés , il devient Si- 
cile de .transcrire l'hébreu en caractères français, 
et d'éviter ainsi un bariolage avec prétention qui 
non-seulement fatigue la vue du lecteur, mais 
qui rend l'impression d'un livre dispendieuse et 
difficile. 

Voici, pour modelé de la transmption suivie 
dans cet ouvrage, l'alphabet hébreu reproduit en 
lettres majuscules , avec le nom primitif de chaque 
lettre^ j'y joins la prononciation que les voyelles 
des Massorettes assignent à chacun de ces noms. 
Elle servira d'exemple pour Êiire concevcùr la 
manière dont leur invention peut défigurer les 
mots. 

Lmm. UatUittùrm. Lu nhiM l> ■>!>>«•. Vdnr d< h iMrt •■ ftnifû 

K At-Ph Aleph A. 

3 8IT._ Beth B. 

y GIML Ghimel G. 
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T DtT... 
n ÉA 



. Dileth. 



1 VOV.- OUAOUonVAC 



T ZIH Um 

n KIT Cbeth M Heth. 

O ThlT _ Telli 



I ' detmols. 

|0U, coBime l'U iUUen, 

à U fin des moti on 

devant une coomb. 
[OV, dennt nue vofeDe. 

qnehjDcbiïi. 
[y, oonae II grec, pour 

l'étjmologie coni' 

parée. 



mvD.. 



. Jod. .. 



3 cph. 

h IMD..... 

Q m 

3 fiora.. 

D 8HC 



.. Caph 



qnelqnefoîi an con- 

[mencCK' dei mot* , 
deranlniieTOfeUe. 



. Somecli. S. 

4 O , géaéralemea L 
y Ora Ann ouAïii.....(^> quelquefois et poar 







V TiDI „.. 

a QOUPh 






*1 RiCh 




)ff ÇhIR mi SUN. 
ft TOUouTO 


. SchinoaSin.... 
. Thau 



Çh, ordinairemeat. 
|Sh, quelquefois, et S 
I pour l'étymologie 

, comparée. 
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En tout, vingt-deux caractères, six voyelle? et 
seize consonnes. 

La langue hébraïque n'a pas toujours eu ce 
nombre de caractères. 

On verra combien cette observation est impor- 
tante. 

L'hébreu, malgré sa pauvreté, a donc été beau- 
coup plus pauvre encore ; de nouvelles lettres ont 
facilité la création de nouvelles expressions. 

Ces expressions résultèrent du progrès de quel- 
ques arts et de quelques sciences. 

On en dut aussi quelques-unes au besoin de 
faire distinguer dans Vécriturè les nuances ou les 
différences de significations attachées aux mots du 
langage parlé ^ le jeu de la physionomie et le 
geste les faisaient sentir et comprendre , mais elles 
n'existaient pas dans la langue écrite. 

Les mots de la langue écrite n'étant connus 
que des Prêtres seulement, ces mots créèrent une 
langue savante, langue de doctrine, d'enseignement. 

Comme elle n'était lue et interprétée que dans 
les temples , et pour le Sacerdoce , on la nomma 
aussi langue sainte, langue sacrée et sainte doctrine *. 

II est donc utile, sous tous les rapports, de 
connaître l'ordre dans lequel cet accroissement de 
l'alphabet a eu lieu ; et Ton doit y avoir égard 
quand on veut recourir aux racines primitives et 

■ Je suis forcé d'emplûfcr le mot f«mp/e, pour des tempt où les 
templeïcomueiiouslei concevons n'exislalentpas; mais par lempl» 
ilfautaloraentendreun terrain coaMcréetenlouré (l'un muron d'une 
enceinte ponr le défendre. 
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monosyllabiques dé l'hébreu. C'est bien souvent 
le seul moyen de s'assurer du sens propre et géné- 
rant d'un mot qui , traduit selon le sens vulgaire et 
généré que l'usage lui donne dans certains pas- 
sages, produirait uneabsurdité. 

Quelques observations sur l'origine et sur les 
accroissements de l'alphabet hébreu étaient donc 
nécessaires : elles dgivenî naturellement pré- 
céder des études où le sens des mots hébreux 
répandra j'espère la lumière. Mes assertions se- 
ront nouvelles, ce n'est pas à dire qu'elles seront 
fausses. Ne nous a-t-onrien caché? Wa-t-on 
donc rien oublié ou laissé perdre depuis trois 
mille ans ? 



ACCROISSEMENTS SUCCESSIFS BE VARHABET 
HÉBREU. 



AXPHABET SACEEDOTAL. 

Le plus ancien alphabet de la langue hébraï- 
que n'avait que dix lettres. 

Saint Irénée , à qui nous devons la conservation 
de ce fait très-important, appelle les lettres de cet 
alphabet lettres sacerdotales. 

AntvpHE etprîmcB heèreBorum lilierœ et sacerdotales 
tamcupalcB, decem quidem sunt Tmmero '. 

Les auteurs , et Court de Gébelin entr' autres , 

■ Advenu* Ateretet. Lib. 9. 
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qui ont cité ce passage ne s'y sont point arrêtés, 
n'en comprenant pas l'intérêt et la portée, ou ne 
présumant pas qu'un alphabet de dix lettres seu- 
lement eût jamais été d'un usagç naturel et 
sérieux. 

Ils peuvent avoir été conduits k penser àimi 
par l'explication singulière et affirmative qui ac- 
ctmipàgne le texte de saint Irénée. Suivant l'au- 
teui' de ces annotations, ces dix lettres sont les 
dix premières de l'alphabet hébreu, depuis A jus^ 
qu'à !■ Ilîce decem sunt ai A , Alcph, WKpui ad 1, 

U serait en effet impossible de concevoir la 
langue hébraïque , on toute autre langue, avec ces 
seules lettres A, B, G, D, Ë, U, Z, È,Thetl. En 
ce cas, saint Irénée aurait été induit ai erretor; 
mais loin de là : il rapporte un fait pour lui cer- 
tain, une tradition antique et de son temps reçue. 
On verra combien nous lui avons obligation dp 
nous l'avoir conservée. Sans cette tradition, l'ori- 
gine de l'alphabet, celle des langues alphabétir^ 
queg, restaient inexplicables; et c'est parce qu'on 
ne l'a point méditée qu'on n'a point expliqiié 
cette origine. 

Remarquons d'abivd la dénomination de cet 
alpbabet : elle n'annonce point une langue vttl-" 
gaire, connue de tous , etusitéeparbiui} ces mots 
htires taoerdatutes disent tout le contraire. 

Qhsârvona encwQ qu'un alphabet hébreu de 
dix lettres, est par cela même fort antérâèur à 
Moïse : aussi dît-on que ce sont Ub preÊinèreê ei 
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les plus anciennes lettres de rhéhreu. Antiquk et 

PBIHX HEsnXORDH UTTERS : 

Que l'hébreu qni en résulte n'est pointrhébren 
du Peotateuqne, qui en avingtdeux; 

Que la langue est la même , mais que l'ortho- 
graphe des mots est différente ; 

Que par conséquent dans l'hébreu de vingt- 
deux lettres, beaucoupde mots écritsavec les lettres 
les dernières inventées, peuvent et doivent appar- 
tenir à des mots qui existent encore, écrits avec 
les lettres sacerdotales. 

Enfin , cette observation doit expliquer mieux 
qu'aucun système le rapport de signification qui 
se trouve exister entre un grand nombre de mots 
qui né diffèrent que par le changement de quel- 
ques lettres en leurs analogues , comme de B en 
Ph;deLenR;deSh ou Çh en Tz , S et Z ; de 
D en T et Th ; de G en C et Q. Ces mots ne sont 
que des expressions générées successivement d'un 
seul et même mot générant ; et la signification 
qui nous paraît avoir été cédée exclusivement à 
l'un d'eux peut avoir appartenu à tous dans le 
principe , ou leur avoir appartenu encore depuis 
dans quelques circonstances qui nous sont incon- 
nues, soit parce que les textes nous manquent, 
soit parce que dans les textes existants cette signi- 
fication a été écartée. 

Il est donc présumable que les lettres sacerdotales 
ne furent ainsi qualifiées que parce que la langue 
hébraicpie, usitée seulement parmi les Prêtres, 
était devenue : 
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io L» lutKiM mlatc, en hébreu. ShPhÈ. 
( Voyez ce qui se rapporte à ce 
motdansla 1"étude,p.39et40.) 

2° La langue siqiérleiire,éHilMeB- 
te, élevée su-dennu du langage 
vulgaire.... ShPhÉ. 

3° La langue des fiturvdUaaM, 
de ceux qui exnmlneRt» eon- 
teaapIeH*, «bMervenf^ qui eon- 
iAdèreMt Kvec atteMtloB d'un 
lieu élevé, du haut d'une tour, 
comme une «entlBelle TzPhÊ. 

4^ Comme un homme qui oltaerre 
lea «rtFMi, et particulièrement 

le Kerd TzPh-ON. 

(On Terra bientôt que l'accrois- 
sement de l'alphabet et du lan- 
gage a dépendu du progrès de ' 
l'astronomie. ) 

5*> Oui U* dwn« le elel, qui «en- 
maSt l'RTenlr, qui pénétre les 

chMe» cachée» TzPh-N. 

(Ce qu'était leNazaréen Joseph, 
auquel Pharaon donna, pour 
cette raison, le nom composé 
TzPh-NT PhÔNE;c'est^-dire in- 
terprète des SPhINX. ^gypiii 
ante iempla ponunt SPiilN-Gas , 
quia Doclrma quœ àe Deo est, 
œnigmata est et obscura. (Clém. 
Alex. Str. 5. p 664.) 
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6° Enfin, la langue ÀBA MVBBê, 
de ceux qui ébnuiuindent, km- 
veraen*, qui MM* i^faieB*» es 
•«■««•e, en phImmumc» «■« m» 
voir, comme l'était Joae|À, en 

un mot, mR»BvwvÈTBa ShPfa-t-IM. 

On Toit par cette série de significations générées 
du mot ShFÉ , que cette langue était véritaUe- 
ment réservée pour le Sacerdoce, pour kes hoaaines 
savants , puissants et initiés qui lui appartcnftiêbt. 

Les caractères inventes pour l'écrire étaient 
cachés au vulgaire dans la crainte i}u'il ne Le»ém- 
ployât d'une manière profane ; ils ne lui furent 
découveits que très-tard. La divulgation de l'écri- 
ture alphabétique et de la langue née del'alphabet 
^t regardée comme une profanation '■ . 

Retrouver la forme antique des lettres sacer- 
dotales, serait heureux pour l'histoire des progrès 
des arts et des sciences j la rechercher,, ce serait 
entreprendre un travail sans résultat probable et 
satisfaisant. Une seule de ces lettres paraît être 
parvenue jusqu'à nous et n'avoir pas changé cette 
forme, parce que cette forme était peu susceptible 
d'être remplacéeparuneautre^mais en revanche 
elle a changé de valeur. Ce caractère existe dans 
l'éthiopien , dans l'hébreu des médailles ; c'est 
l'unité barrée, le signe cruciforme, +. 

Dans l'alphabet sacerdotal, sa valeur comme son 
répondait à Sh ou Çh. Dans les alphabets qui 
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suivirent , sa valeur répondit li la lettre T ; néan- 
moins, ce caractère garda son rang ; il était le 
dernier dans l'alphabet de dix lettres, il eat resté 
le dernier dam celui de vingt^deux. 

Dans l'impossibilité où noussommes de retrou- 
ver la forme des autres lettres sacerdçtales, bor- 
nons-nous donc à chercher le nombre de voix et 
d'intonations primitives qui composaient eet al- 
phabet; car il n'y a pas d'alphabet sans voyelles . 
et je ne reconnais pas pour voyelles de l'alphabet 
hébreu des points imperceptibles, dont on ne s'est 
avisé de faire usage que vingt siècles après Moïse. 

Le langage humain et celui de tous les animaux 
qui expriment leurs passions par des crb ne se 
composent que de voix. 

Le passage de ces voix par l'onGANUM vocal est 
plus ou moins libre, plus oumoins ouvert, resserré, 
comprimé, entravé^ suivant le jeu que la passion 
plus ou moins vive , que l'intention ou l'attention 
portée sur telle ou telle autre idée, tel ou tel 
autre objet, imprime à cet organe et aux parties 
qui l'avoisïnent; c'est-à-dire en raison du rappro- 
diement oude l'éloignement instantané des dents, 
et des lèvres, de la position de la langue, et des 
contractions du gosier. 

Ainsi, par exemple, la voix À, qui sans ces obs- 
tacles se produit telle A , modifiée par eux , 
moulée dans la forme qu'ils donnent à l'oi^num, 
à l'instrument vocal , sonne îi l'ouïe BA, DA, GA , 
LA, MA, NA,SA. 
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Ces formes, B, D, C, L, M, N, S^ ne font 
qu'envelopper, que revêtir la voyelle; et sans 
cette voyelle elles ne sont qu'une forme , qu'un 
moule, une disposition, une configuration ma- 
térielle qui n'a pas de son^ qui ne produit aucun 
bruit appréciable, ou qu'une oreille humaine 
puisse entendre et classer. 

C'est ainsi que le moule d'une figure n'est pas 
une figure, mais il donne à la matière qu'on y 
coule la forme, la figure qu'elle doit avoir. Cest 
ainsi qu'une flûte, suivant la position des doigts, 
n'est ni un Ul , ni un Ré , ni un Mi, etc. , mais 
la forme , le moule qui donnera à la voix que 
l'on forcera de traverser cet instrument le son d'un 
Vt j d'un Bè ou d'un Mi. 

Il y a cette immense difliérence , c'est que l'ins- 
trumentde musique estsous nos yeux, sous notre 
main, que nous voyons, que nous palpons la 
forme ou les formes nécessaires pour [produire 
un Ut, un Ré, un Mi ou un Fa; et que l'instru- 
ment vocal échappe à toute inspection de ce genre : 
nos yeux ne verront point , nos mains ne palperont 
jamais les formes qu'il prend pour produire les 
sonsBA, DA,CA, LA, MA, NA, SA ■. 

Cependant, audiredes mainteneurs des points- 
voyelles, ce sont ces formes, ces configurations 
que les inventeurs de l'écriture ont seules aper- 
çues; chose aussi difficile que de les entendre. Ce 
sont elles seules qu'ils se sont proposées lorsqu'ils 

' La nuaique est ane langue à laquelle il manque des caractères 
■Iphabétiques. Un alphabet musical n'est peut-itre pas impossible. 
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ont compose le premier alphabet ; mais des sons 
vocaux , seuls appréciables par l'ouïe , seules es- 
pressions possibles des sensations, des passions , 
du plaisir, de la douleur, de la vie, enûn; seub 
moyens de connaître ces formes mêmes, ib n'en 
ont tenu compte ; ils les ont jugés indignes d'oc- 
cuper une place dans la série des lettres ; et quand 
enfin, dans la suite des temps, deux ou trois mille 
ans après, on a exigé que les sons vocaux fussent 
représentés, on les a indiqués, par grâce, au 
moyen de quelques points imperceptible^s. 

Mais cette marche , cette manière de procéder 
est impossible ! 

Gomment veut-on que des hommes qu'étourdis- 
saient journellement dans leurs relations sociales 
les cris A , Ë , E , l , , OU , U , n'aient rien pu 
imaginer de mieux pour représenter ces cris que 
de figurer, quoi? Vair , le smtffie , \'mr chassé des 
poumons , Vaspiration , mouvement muet qui n'a 
par lui-même aucune valeur comme son! On 
veut que ces hommes, qui n'ont pu entendre ou 
distinguer une à une ces diflerentes voix , aient eu 
l'ouïe assez fine , assez délicate, pour apprécier, in- 
dépendamment de seize espèces de formes ou into- 
nations, six manières d'aspirations. Moins heureu- 
sement organisées sans doute , d'autres nations ci- 
vilisées n'en ont pucompter qu'une seule, dansno- 
tre alphabet nous la représentons ainsi H. Oubliez 
l'orthographe des mots oli la grammaire et l'usage 
vous ont dit de l'écrire et où elle n'est pas l'esprit 
rude des Grecs, cherchez-la avec l'ouïe, vous ne 
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pourrez pas la trouver. Au dire des hébraïsants , 

les inventeurs de l'écriture enont trouvé «i*. 

Mais si les caractères A , É , È, I , ô, OU, ite 
sont dans l'alphabet héltfeu que des signes d'aspi- 
rations différentes , potirquoi lorsqu'oh veut re- 
présenter par des lettres de l'alphabet français ces 
six aspirations, pourquoi ne pas les écrire ainsi ? 
H , HH« HHH, HHHHj HHHHH , HHllHHH? ti'«st 
que ceàe manière d'en produire la valeur ferait res- 
sortir le ridicule et l'impossibilité du systèble. 
Cependant cela serait trèsTfltîotinel , et M. l'abbé 
Latonch^, dans sa grammaire (Paris 4896), en a 
supporté franchement les conséquences. Néan- 
moins , effrayé par cet alignement d'aspirations, il 
les a remplacées par des cbi£Br«s, A c'est 1 , Ëc'est 2, 
È c'est 3 , et c'est 4. L'auteur rend au Joud sa 
valeur I, et Ëtif du signe UOo uti Y consonne. 

Puisque tes voix font les langues, la peinture 
de ces voix doit être la première partie du 
tableau des signes. Tout alphabet devrait doiJc 
commencer par les Voyelles , et lé savartt Voifley 
dans la Simplification des Langues orientales pu- 
bliée \ Paris, en Faft HI, â classé méthodique- 
ment de cette manière les voyelles de l'alphabet 
arabe. 

Revenons à la recherche du Aornive de vmx et 
; d'intonations qui composaient l'alphabet ssleer- 

i dotal. Le texte desaÏM Irénée ne peift rien nous 

^ apprendre, et son commentatenr suppose un al- 

l 
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phabet impossible en nous offrant les cinq voyelles 
A, É, È, U, I, et les cinq consonnes B, G ,D , 
Z , Th. Les intonations simples produites par le 
jeu de l'instrument vocal s'élèvent à sept , il n'y 
avait donc dans l'alphabet sacerdotal que iroisvoix 
ou trois voyelles.' 

Ce point reconnu , il en résulte que ces voyelles 
étaient A, É, I , car ce sont les plus simples^ la 
suite le fera suffisamment comprendre. On peut 
observer pour le moment : 

Que la voyelle ô n'est qu'une modification de 
la voyelle A. Ainsi , la lettre de l'alphabet hé- 
breu se prononce souvent A; son nom est À'in 
dans toutes les grammaires. Cette modification 
pouvait être sentie dans la langue parlée, elle 
pouvait être produite par l'accent , par l'expression 
aidée du geste; mais c'est pour cela même qu'elle 
n'était pas figurée, qu'elle n'avait pas alors de 
signe particulier dans la langue écrite , car cette 
expression n'était pas une voix , mais une pronon- 
ciation différente. 

La voyelle U prononcée aussi OU et T^ modifie 
la voyelle I, et dans l'hébreu de vingt><Ieux lettres 
ces voyelles se mettent fréquemment l'une pour 
l'autre. 

Enfin, la voyelle Ê est une modification sensible 
deË. 



Voici maintenant cet alphabet sacerdotal; j'en 
place les caractères dans l'ordre même qu'ils de- 
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vajent avoir. Cjette assertion peut paraîtl^e hardie, 
m^is cet ordre est indiqué pdr Vafyhabei zo<Hactil 
dont nou^ i^trlertHis bientôt. 



Voix 

primitiveg. 



Ë Signes afOnnatifs. 
I 



' Affinnent l'être, 
' l'existence, la vie, 
I lasensatioD. 



se moulent 
ces voix. 



L Signe négatif, isolé. \ 



D Signes modificatife. i 
I M 
N 
Sh 



Fonnes diffé- 
rentes des voix 
selon l'action de 
l'er^nuffl vocal, 
modifié par up 
sentiment ou une 
intention instan- 
tanée. 



11 faut se rappeler ici ce que nous avons dit 
de l'origine des lettres en commençant, savoir : 
qu'elles n'ont pas été inventées pour décomposer 
les mots et les écrire. J'ajoute maintenant qu'elles 
l'ont été pour l'astronomie; qu'elles le furent pour 
servir de' signes symboliques, et pour devenir un 
moyen d'affirmation, d'affermissement, de trans- 
mission et de conservation appliqué aux connais- 
sances acquises par l'observation des astres. J'ob- 
serve par anticipation que les astres étaient alors 
considérés comme des Dieux , comme des esprits 
supérieurs , comme des forces, comme des puissimces 
fiéléguées pour donner ta vie , triant sur la vie y en 
un mot, comme les^'u^ de la viie, et que l'astro- 
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nomie était une science sainte , religieuse et ré- 
servée pour les Prêtres. 

Si les troÎK sons Tttcaux A, Ë, I, furent placés ^ 
la tête de l'alphabet, cette place leur, appartenait 
donc comme signes affirpi'atifs de l'être, de la vie, 
et cette plaœ. leur est en effet assignée par l'al- 
phabet zodiacal. 

Ils furent un m<^en de lecture ; ils créèrent, on 
peut dire, {'édriture alphabétique, mais ce ne 
fut que long'temps après leur invention. 

Or, à la suite des trois signes qui a£Srmaïent 
l'être et lavie, devait se présenter nécessairement 
le signe qui nie l'un et l'autre , et c'est la lettre L, 
dont on fit ensuite la négation hébraïque LA, 
non, ne pas. 

4'atiraÎ5 pif placer pour cette raison seule le 
signe négatif à la tête des formes appelées con- 
sonnes , si cette place ne lui était pas désignée 
par l'alphabet zodiacal , et si ce n'était pas encore 
son rang dans l'alphabet éthiopien. 

Après lui viennent les lettres B, C, D, M et N. 
L'ordre dans lequel oa les trouve s'est maintenu 
dam nos alphabets anciens et modernes , et cet 
ordre , chose singulière et probante, est encore 
celui de l'alphabet zodiacal. 

Reste la lettre Sh, qui par conséquent se trouve 
la dernière et la dixième; mais l'alphabet éthio- 
pien lui assigne également une place an dixième 
rang. Remarquez d'ailleurs sa forme, c'est celle 
de Vutàté barrée -j- , c'est le signe de la fin, de 
VadUvemeni de compte , du nombre dix. 
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- 11 manquait a l'iilphabet sacerdotal le signe du 
doute. 

Ce signe ou caractère appartient au second al- 
phabet: il ne fut cn^é que lorsque les obs«>vations 
astronomiques eurent fait naître la science des 
choses cachées, la science de l'avenir. Ce n'est pas 
que l'expression du doute manquât à la langue 
vulgaire , mais on peut dire que dans la langue 
écrite tout fut d'abord affîrmatif : le doute ne 
pouvait pas entacher la sainte science. La science 
dans son origine ne pouvait être qu'une succession 
d'affirmations , le savoir n'était pas encore autre 
chose , et en fait de sainte doctrine ce fut toujours 
un crime de douter. Quand on parla, ou pliuât 
quand on lut alphabétiquement la langue écrite, 
le doute fut exprimé, s'il y existait pourtant, par 
la modification de la voix ou par le geste. 

Ceci demande un premier aperçu , nous en 
traiterons à fond plus tard. 

On ne parle que pour affirmer ou pour ob- 
tenir une affirmation , que pour connaître ou 
faire connaître une pensée, une opinion relative 
k une chose , à un objet qui est ou qui n'est pas, 
car tout se meut dans la nature entre le oui et le 
non. 

Oui et non , voilà la base primitive sur laquelle 
s'élève le langage écrit ; ils appartiennent k la pre- 
imh-e épo(jue. 

Or, entre ces deux affirmations s'élève le doute; 
mais le doute est un progrès , son expression en 
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est un , il appartient donc à la seconde époque ou 
au second alphabet. 

Le doute est un état de l'anie qui tient de la 
crainte, de la peine , et même de la douleur; àon 
expression naturelle, produite par l'émission de la 
voix que comprime l'anxiété, est OU- 

En français, OU et OÙ ; en hébreu, OU et AOU ; 
en grec, OU; en latin, AOU-T(aut), OU-BI(ubi); 
en italien, OV-E; etc; 

On conçoit facilement pourquoi il ne put venir 
dans la pensée des auteurs du premier alphabet 
d'y comprendre cette expression. 

Des deux af&rmations , celle qui répond au OU-I 
et qui dissipe le doute est la seule susceptible de 
produire le lùigage , car on né peut donner un 
nom à ce qui n'est pas. On a suppl^ k cette impos- 
sibilité par le geste ; et le signe littéral ordinaire 
de ce geste négatif est en hébreu L, quelquefois N . 

La négation, l'empêchement ou le refus pouvant 
être exprimés sans le secours du signe littéral , il 
en est résulté que beaucoup de mots hébreux ont 
eu deux significations opposées, ou qu'ils ont eu 
une signification contraire à celle que présentent 
leurs racines primitives bien connues. 



Puisque le plus ancien alphabet de la langue hé- 
braïque n'a été composé que de ces dis lettres : A, 
E, I, — L —, B, C, D, M, N et Sh, les racines 
hébraïques primitives , et les mots primitif hé- 
breux composés, doivent être ceux dans lesquels 
il n'entre que ces lettres. 
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Quelques exceptions sont possibles; néanmoins, 
si l'on réunissait tous ces mots, on aurait alors 
l'hébreu primitif, ou pour mieux dire les mots 
qui nous sont restés de cette premi^ époque , 
et que de nouveaux caractères introduits dans 
l'alphabet hébreu n'ont pas changés ou fait 
oublier '. 

Cette fraction de l'h^ren aùtique, tonte pe>- 
tite qu'elle est, pourrait jeter quelque lumière 
sur beaucoup d'usages, d'opinions, de préjugés 
religieux d'une haute antiquité, et dont on ignore 
la cause. Nous allons en donner les exemples qui 
se rapportent k l'objet que nous nous proposons. 

Ainsi , cet alphtUiel sacerdotal , alphabet sacré , 
considéré en lui-même, abstractida faite de la 
langue qn'il à créée, nous révélera le principe on 
au moins une des causes qui firent couvrir d'un 
caractère saint et mystérieux les nombres 



l^- NOMBRE TROIS. 
L'alphabet sacerdotal nous présente le noml>re 
trois dans les sons vocaux À, Ë, 1, les seuls que 
cet alphabet reproduise par des signes. 

, ■ EofiroD trois cent quarante iDitbaiiqpleBoaeeinpo«4«. , 

■ Lé* Pères de l'EgUse ont rfeooana qu'il exisle qnelqpètoit des 
mf Bières dans les nombres de la Bible; et saint Augjistin, parmi les 
choses qu'il croit nécessaires ponr l'intelligeoce du sens littéral des 
lÎTre* saints, place laconDaÏMancedela nature des Aombiwi- 
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Les.aon8. vocaux , Us iroix ou voyelles, n'appar- 
tiennent, aVMH-no'ds dit, qu'aux êtres animés; 
ilssoàit, en'efiH, l'expression de leurs sensations. 
La signification de ces voix, soit qu'on les ^o- 
fèire, soit qii'-oA les représente par des signes, se 
rapporte coDséquenunent à VammaUbi^ à la vie^ 
à la tauaUtm vitale, à l'action , à la mamfestatim 
de la vie. 

Cette signification n'échappa point aux inven- 
teiirS'des lettres sacerdotales, et l'on doit même 
penserque leur alphabet ne put être composé que 
parce qu'on l'avait comprise. Les trois signes 
A, Ë, 1, médités dans cet e^rit par des hommes 
toujours occupés d'idées religieuses , car la science 
n'était encore que la religion , et livrés à l'étude 
du cl^, c'est-à-dire des âstves, où l'on supposait 
qnedesDieux habitent; ces trois signes, dis-je, 
servirent dé dénominationl syiiïbolique pour dési- 
gner i'idëe atwlraitedé l'éire^àela «ie> etpar con- 
séquent \ auteur ahsttmt^ invisihh, intàngièle ^ de 
toute Sedsation,. de- iout être, de toûtevié. 

De ïk vînt l'usàgfe de ne prier, de n'invoquer 
que par lé nbiade la Divinité , fe'est-^k-dire 
|HtrlMVo^cll*«d«iU*Mn«m, d'oïl naquit l'idée 
de l'écriture alphabétique '. , 

Les Égyptiens, par respect pour ceOe-origine ,' 
à laqudle le' genre hiimain £iit si redevable , con- 
se^èreiitencoÉ-e afJrès le perf-ectioimÉiiïent de 1* 
langue sainte l'uâage d'invoquer ainsi. 

Ces voyelles proférées sans intervalle marqué, 

• GenèMiCh. 4. r. S6. 
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et par ane aenle émission de la voix, fennè^t le 
mot ÂÉi. Ce mot, incontestablement hébrea pri- 
mitif ,.n'eiiste plus c<Hnme nom de la DiTinifeé 
dans l'hébreu moderne , et il serait perdu si 
Moïse n'avait été conduit accidentellement à le 
placer dans l'Exode. Il signifie littéralement je 
suis — JB SBRài , il s'est réfugié dans le grec, fpii en 
a fait AÉl , tAulttiirs. 

Ceftft le premier nom de l'BtemMi «, nom saint, 
nom ineffable, que Dieu garde pour lui seul, 
nom qui n'a point d'appUcation raisonnable sur 
la terre , et qui semble en avoir été enlevé h des- 
sein , car Dieu seul peut dire de lui je sekal ^- 
Je seiui ( ÀÉI) ta ruine, & mort ! jb seiui ( AÉl ) 
ta destruction, i sépuleré ' ! 

Ce nom antique , connu d'Abraham, d'Isaac 
et de Jacob, fut abandonné, oublié depuis ces 
patriarches , par suite de» changemeats smirenus 
à l'orthographe des mots hébreux après l'accrH»- 
sement de l'alphabet. U fut révélé à Mmse", qui 
l'écrit de ceUc manière, AÉl — É, «viBc la termi- 
naison fémiaine £ désignant l'Être qW! gènAre, 
carDi^u, selon les anriens, réunit lee deux sexes ;^^ 
et il répète ce mot pour lui donner sa «igni&cation 
présente et future; AÉl-E AShR A£I-£, je suis — 

LEQUEL n~ JB SERAI. 

Ce mot sacré, AËl, considéré, selon l'idée de 
sainteté qui s'y rattache, selon le nombre des 
caractères qui le composent et qui néanmoins 

• Oiée 13. 14. 

• E«»de 3. 14. 
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aboutissent à l'unité , fît naître itHensiblemmt 
toutes 1«B idées mystiques attachées an nombre 
Irais: d'où le précepte de Pytha^ore, honore . le 
ternaire f honora trioboldh. Le caractère triaogor 
laire /^^, unlma, dans les anciens hiéroglyphes 
chmois, est composé, selon lé Choue^ouen, de 
Gé', entrer, pénétrer, et de I^«% «n^ce qiii- donne 
pour ridée qui a présidé à la composition de ce 
signe, «vais réuata mm «m. 

Le respect que les peuples en ont conçu pour 
ce nombre est donc très-ancien , et l'on s'explique 
maintenant pourquoi ils le regardaient comme 
le prlneipe du nittMde. Le nombre s^l, que nous 
étudierons bientôt, en était au contraire In Bm', 

On a vu que ce nombre trois a exercé son in- 
fluence sur l'ensemble de la langue hébraïque, 
et qu'il a donné lieu au système de transcription 
employé par Elsdras, système adopté après lui 
pour les langues nées de l'hébreu. 

Le mot JËOVË, que l'on prononce chaldalque^ 
ment JÉOVÂ, selon la ponctuation massorétîque, 
a succédé à ÂÉI; mais cette transformation né 
fat pas heureuse sous plusieurs rapports étymo- 
logiques. 

Ce HHit , JÉOYÉ , e^ si abusivement employé 
dans la Bible hébraïque, la politique sacrée l'a 
couvfTt d'un my^ère si redoutable , tant elle en 

■ Clef. 11. 
*Clef.1. 
* Arîatote. De eeelû et mm%do> 
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la plus baate inàportanoe d'analyser et de bisu 
fiiire connaître ce hom , qui souv^it est joint au 
motALRlM et qai toujours lui commande. Com- 
pris enfin et interprété selon, le sens caché qu'il 
a dans une inBnité de circonstances, on verra- 
s'éclairdir d'eux-mêmes et rentrer dans le dcnnaînë 
du possible un grand nombre, de faits lôbliqner 
où l'emploi de ce nom mal interprété , attribue à 
IHen. des actions ou des paroles indignes de sa 
puissance et de sa -sagesse .- 

Le mot J-ÉOVÉ s'élève sur ÉOVÉ, chaldaï. 
qnement ÉOVA. 

- La lettre J <m I qui le commence, passe pour 
héémantfae et -caractéristique des noms ju't^ures 
dérirés d'un veibe. D'autres disent qu'elle tient 
lietïdel'arti<tle dans tous lesnoms qui comniencent 
iurunË, et^ué c'est pour cela que le m»t J-ÉOYÉ 
ne prend pasl'apliete démonstratif Ë , attendu que 
ee J ivà eni tient lien' \ ■ _ 
, QeÀteiletire' est le n^nedtt^VedistenceJ^ureyde 
Vexretetiee tl^anl aemaniftster à /'avenir. Elle est 
ÊwmStUve dq futur dani tons les Terbes',-et elle 
joint à l'action indiquée par leur sîgnt&citioii 
radkfde, oette signification, Il ««ra, U làairilTera, 
on li'ft»K; Doublé^ en sanuirilaîn, JI, elle signifiie 
en éfiet u scii»! en chaldaïque <, elle é^ par 
cette raison un des noms de l'Etemel^ elle a 
donné lieu au triple Ul qui, lui aussi, désigne 

■ Voy. Elém. prim. de» Itngues , par l'abbé fiergier. 
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celui dont on peut dire lËI, Il Mn», et dont un 
des nom& est enfin lÉ. 

ÉOVÉ est formé de ÉOV, qui appartient à la 
seconde époque de l'alphabet hébreu , puisque la 
voyelle OV (l) n'existait pas dans l'alphabet sa» 
cferdotal'. 

ËOVË a donc été employé pour ÉlÉ, de la pEéf 
miëre époque. Or, pal" la puissance dubitative'du 
caractère OV , il a jeté le trouble et le blasphème 
dans le nom même dé la Divinité. 

Dans ce mot ËOY-Ë , la lettre £ est séminée; 
elle l'a été également dans le primitif Ê1É« il cause 
4les trdis radicales. 

Reste donc ÉOV et El. 

£0V peint le doute quant à l'être > Teiistericfe 
pouvant être ou ne pas être; l'entraînement Vers 
le néant, vcnrs l'abîme, coinme l'eidraîneraent 
vers l'être en échappant au néant, k l'abîmie. La 
différence dépend du signe qui précède; l*lexi»- 
tence considérée de cette manière^ radtène jm 
T-ÉOV B-ÉOV, ou Téou Beau du monde ; . elle 
est placée sous un point de vue fâcheux de dour 
leur et de misère, et les interjections hé! hélas^ 
lui conviennent.' C'est p<>ur cela qu'en arabé-les 
idées d'am agité j.de détordre de iei na&ra et ménK 
d'«n^' lui sont applicables. . . r-'.<- ■.■■i 

Dominé, gagné par les signififations. siftistifÀ 
de la racine, le mot É-OV-È, qui littéralemea^ 
devait exprimer l'existence-liée a-l'existesce, en 

• VojM psg.83. Il ne fint pM oublier que OV, OU, Uet Y. WAt 
te» différentes prononciatioDs de cette voyelle. 
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un mot l'dtre, l'exlater, sans distinction de temps, 

a surcbai^é cette idée de celles d'iafertiuM, d'ad- 

TSMUé, dett^mmaté, de maUwwr, d'«klmc> de 

>uuix, d'la^|iutt«e, de elMMte pemldeuse, de 

pmmtm. 

£t ceseraitduseîndeces idés funestes, ce sentit 
du milieu de ces dénominations qui peignent les 
calamités humaines, qu'il &udrait amener l'idée 
de Dieu?Ce seraitd'ellesque les réformateurs con- 
temporains de Moïse auraient fait sertir le nom 
auguste et salut de YÉioiiel, JËOVËPCela n'est 
pas possible. 

11 faut donc admettre que ce mot ne fat pas 
composé dans le principe pour être le nom de la 
Divinité , et qu'il né put être appliqué que sym- 
boliquement k Dieu. 

Toutes les incertitudes disparaissent devant le 
sens intime Â rationnel de la mission de Moïse, et 
par la création de ce nom à l'époque et à l'occasion 
même de cette mission. 

Le culte purd'AÉI était perdu, oublié. L'ido- 
lâtrie avait prévalu , il fallait la vaincre, faballrcj 
îa détruire; on s'y résolut. 

Cette volonté partait du Sacerdoce : le Sacerdoce 
était dirigé par un chef suprême , et dans les 
temples égyptiens ce chef était appelé ÉOVÉ ou 
ËOVA, LOI, IL , parce qu'il n'était pas pennis de 
prononcer son nom '. 

■ Dmu les Uanps modernes il serait difficile d'observer celte dé- 
fense, et le eheftuprtme dn Sacerdoce à son intronisation change 
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Comme on devait agir aa nom du Dieu des aiv- 
cêtres et ponr ramener son coite à la pureté anti- 
que, ir^llait fïiire venir l'ordre de la réforme 
de Dieu même, c'est-à-dire de celui que dans les 
temples , et même chez le penple , on considérait 
comme lé chef suprême et le président dn tribu- 
nal des Dieux. 

Or, ponr cela même, il fallait désigner ce dieu 
par un nom. Le mot ÂÉl n'avait pas une signifia 
cation a^ez énergique; aucune dénominatien '^ 
malgré les inconvénients de ses significations si- 
nistres et menaçantes , ne pouvait mieux cbnvenilf 
sous tous les rapports que celle adoptée depuis 
long-temps pour désigner le 'chef suprême', le 
préaident, le LUI du tribunal sacerdotal, dn col- 
lège des Prêtres ; l'ADON , le nuUlre du templè-y 
celui qui permet ou qui accorde. 

On modi&a ce nom par la lettre I, dont je'vienâ 
d'expliquer la puissance et le sens ; et l'on 6t ainsî 
du mot ÉOVÉ un nom propre, particulier à' la 
Divinité; on modifia de là même manière le mot 
ADON et l'on en fit ADON— I, le maitre-fiitur ou 
devant être toujours. 

La puissance mystérieuse qui déjà était at^chée 
au mot ÉOVÉ ou ÉOVA, devint plus grande et 
plus redoutable quand ce mot fut J —ÉOVÉ ou 
■J— ÉOVA, I'etebhel-LUI. 

Les Initiateurs, en sanctifiant ce mot par la 
mission niosaïque , considérèrent le J — ÉOVÉ ou 
JÉOVÊ céleste, comme ils avaient considéré le 
ÉOVÉ du temple, c'est-à-dire comme le seul, 
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AlÇk i/UÈMÈ, la Kuie force j feseiil/or^, afsntle 
pouvoir deMDHMMtcv, <l'ntW««>, de esiMNaner, 
«•ndBere,tlWb«ttre,4e«étniilre l'idtiUiTie*. ' 

Lemotifdeice choix, nécessairement tenusécret,- 
fdt bientôt oublié, et le mot JIËOVË, qu'entourait 
on mystère si profond et m eflSrayant, dévint re- 
doutable à tous ceux qui se seraient hasardés ^our 
chercher sa réritable explication. Voyee an Lévi- 
tique, chapitre 34, 'Il , l'histoire du fils de la 
femme îiraëlite, égyptien d'origine, qui s'étànt 
avisé d'ex^quH ce nom, dé percer, de pénétrer 
lé mystère dont Moïse l'enveloppait, fat <;oiKidéré 
eônmie bla^hémateur et -lapidé. Il parait que ce 
malheureur, plus instruit que les Israélites de la 
signification de ce mot redoutable, s'était pris de 
dispute à ce sujet avec Tun d'eux. 

Ne pouvant interdire ce hqm à la vue, on lèdé- 
fendit à l'ouïe : il lie fut plus permis de le pro- 
noncer, sous peine de mort. Le Grand-Pretre lui- 
même ne pouvait le dire qu'une fois dans Tannée. 
Pîdn ttih pœna morits ejus pronunàatio vetiià JitU : 
Summ Saceràotes itïud in templo Hisrosolymilano , 
non alihi, et semel duntaxat in anno, in solemmilla 
ienedictione populi ' infetto prapitiatioms prominâa- 
rant. 

On concevra qu'avec de semblables moyens de 
répression, aidés delasuperstition et dufanatisme, 
on pouvait insérer dans les livres de la Bible tout 

' AlÇh, en chaldaïque AIT, eA, Sumnva Sacerdoi , foriU , ro- 
buittu, atper, durât, et enfin virfortit, tirenuut,, prœttaru , etc . 
* Kum. 6. 34. !6. 
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^ce^qu'on Vfralaît, et qu'il ne fftUait qu'y Êiire in- 
terreiiir la parole ou faction deJÊOVÉ' poiv 
r^idre toute discussion impossjhle au très-dangtr 
reusë. Il suffisait, en efiet, pour arrêteruo diacu- 
teur ou réformateur et pour le perdre, que le 
Grasd-Brètre rinterrDjnpant au premier lùot , 
cohiEoe dans une circonstance de triste sbureair^ 
s-'écriât; VInw r«at«n<ei, Il » Uaspliémë, «we 
wn» :«)n. Manble V .Et tous , pour ne pas se perdre 
ousecontpromett^eenx-fiiêmes, devaient répondre: 

, Noua nous expliquerons maintenant la r^pur 
.gnaijice cpie IfshommeS'qiti pratiqti^n), laiqi ^or 
saïque ifnt toOjours éprouvée quand i{ tçiff, a 
fallu se servir de ee nonf. ~ La facilité d$ h\^^ 
pbémer en le prononçant mal, et la peine çiapir 
tMe doiU on était menacé, ont fait qu'il n'a plus 
été pi^rmis de-'le ccMsidérer que comme un 
signe, un symbole produit ui, letti|es , un h>éro^ 
glypbe dont la vue doit rappeler le mot ADONI , 
et ne doit pas être lu autrement, à moins que ce 
mot ADONI ne lui soit joint; auquel cas il repré- 
sentera les ÂLEIM, tous les Dieux^ ses subor- 
donnés. 

JÉOVÉ est donc mis souvent pour désigner 1« 
ehef auprëme du teinple , le chef ou préaMent 
d'une compaçnle MtTimte, alors toujours formée 
dans le Sacerdoce même ; et quelquefois pour ^e 
ehef mllUidre, llienune de «uerre que dirige 
l'esprit sacerdotal ou une volonté émanée du 
temple. 



iiizedoï Google 



94 JELOIM , 

La traduction littorale, rationnelle, sourait 
voulue par la nature des iàits ou par le sens intime 
du texte, est donc pour ce mot J — ÉOYÉ, êterhio. 

— LDI, CELUI— QBI EST et l^UI 8EBA, le ÉTAHT, le — LUI , 
LDI et IL. 

Ce nom est le plus auguste, le plus saint , le 
plus redoutable des noms secrets, ou qui ne doi- 
vent pas être proférés. Les rois, assimilés aux 
Dieux, les MLaCIM et les MLCIM, ont eu parimi- 
talion leurs noms secrets; les anciens rois d'Egypte, 
qui étaient apothéoses après leur mort, avaient le 
leur. Aujourd'hui encore les empereurs de la Chine 
k leur avènemeiit au trône, quittent leur nom pri- 
mitif et en prennent un qui renferme l'idée de 
leur puissance ou de leurs attributions '. Les 
petits noms de Confuscius et ceux de tous les em>- 
pereurs chinois sont si saints, si sacrés, que la loi 
prononce une mort cruelle contre celui qui écri- 
rait un seul de ces petits noms *. 



2" NOMBIUB SEPT. 

Le même alphabet de dix lettres présentait le 
nombre s^t dans les intonations L — B, C,D, M, 
N,Sh. 

Les intonations nouvelles qui furent ajoutées 
dans les alphabets qui suivirent ne sont que des 

< Voy. Haika. Hist. de la Chine , T. l. Obs. p. lix. 
• \oj. T. XV. Mém. dei Mission, p. 386. 
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modifications de celles-ci. Les enfanta, par exem- 
ple, confondent l'intonation R avec L; des peuples 
entiers n'en ont pas la perception : tels sont les 
Chinois. Les Arabes prononcent l'intonation F 
comme B , et les Chinois B comme P. 

Cependant le nombre sept n'est pas devenu 
sacré et mystérieux seulement par l'invention et 
l'usage de l'alphabet de dix lettres \ l'origine de 
cette consécration ne remonte pas si haut, j'en 
parlerai lorsque j'expliquerai les trois premiers 
versets du second chapitre de la Genèse. 

Dans HorapoUon , livre 2, hiéroglyphe 27, nous 
lisons : sepi lettres écrites sur deux- doigts (en dosi 
daktoloïs ) désignent la MUSE. 

Cette interprétation est symbolique , et par la 
Muse il faut entendre la science ou l'harmonie des 
sciences enseignées dans les temples égyptiens. 
MOSÉ, MOÏSE, le MUSÉ ou MUSÉE hébreu, avait 
appris , suivant une expression de Phiton , imU 
la musique des Egyptiens '. 

J'ai dit le Musée hébreu : tout initié de pre- 
mière classe s'appelait MOSE , MOÏSE , MUSÉ 
envoyé, missionnaire, de MUS et MUSÉ, être retiré, 
éloigné d'un Seu, être envoyé, être en mission. Les 
Grecs prononçaient mieux que nous et que les 
Massorettes en disant MUSÉE : vous Menés 

' La muiique ne diffère en rien det myHèret , de» chott* ta- 
créei , dit l'élfm. — ta philotophie ett aae excellente miuique , 
dit Platon dan* le PhcBdon. — Le philotophe ett teul miuicien , 
dit-il encore, Hep. liv. 3. — La auaique eit une encj^elopédie , 
dit le Koliaste d'Aristophane, etc. 

9 
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MUSÉE, //£ du toleil, disait le prêtre initiateur, 
écoutes mes paroles, je vais vous dire des vérités i^ 
partantes ; prenes garde que vos prijugés et vos. ç^c^ 
tions précédentes, ne vous Jassent manquer la fèUàté 
que vous désirez. 

Le» sept lettres dont parle HorapoUon dési- 
gnaientausâil'mex/'^rttnen^^etleZ'ef^^cesl-à-dire 
«ne chqse eoçorft olacure et cachçe. Réquier 
traduit le mot sMTutoïs par onneour, iQai& il 
n'a adopté cette interprétation que pour ^uslifi^r 
la forme qu'il suppose, avoir été celle de l'hiéror 
glyphe. Le texte porte daktcloïs, et non dak- 

TOLIOÏS, 

Les doigts étaient le symbole de l'art dépeindre', 
de celui de tracer on» de destiaer des earadiKes, d«t 
signes. 

De même le nom de la. main ID a désigné une 
figure, une statue , un tlierme \ une inscr^tion,une 
chose écrite , un oaerage de Ut main. 

Celui des doi^ATzSÔ vient de Tzïlîx,j)e»u^j 
colorier, indiquer par des figures, et par des figures 
coloriées '■ les hiéroglyplies des Egyptiens et leurs 
iKisrTeliels l'é^cnt ; «s. sorte que le sif^ Méro- 
glyphique qu'HorapoUon dit si^fier Muse, inea>- 
pihimenté; Destin, désigne en termes pLusclftiï's 
tari de peindre, la scimc» cachée , w f^mPlûi^mip- 
pelle la Hfusiifve des. prétreii.égyptiieos. 

S'il nous fallait reproduire cet hiéroglyphe que 
poonrions-nous faire ? nous dessinerions une main 
ouverte ou à demi ouveifte , et su« lies deux pK- 

■ Vny. a. Sam. 18. 
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, autan doigts nous écririons tes stpt lettres qui dé- 
signent les sept t mtmn aMmwm priaiitives. 

Hé bien , voici qui est très-remarqoable : on 
trouve ce symbole chez le peuple le plus ancien 
de la terre, ^ la Chine. Cette main hahmoniqije , 
qui porte wir ses doigts dôme caractères, ne dé^ 
signe pas- seslebient les sept tons de la nïDsiquC , 
mais la eirctilation du smt fondamental par chsp 
en» des douae LU ou demi-tons qui divisent l'oc- 
tave; (tirision connue à la Chine, dit le Sa- 
vant F. Amiot, avant Fythagore, avant l'éta- 
bUssement des prêtres d'Egypte, avant Mercure 
lui-même' '. 

Je laisse les causes possibles de ce rapport sin- 
gulier ; le symbole chinois prouve l'etattitude 
d'HorapoUon et la réalité, la haute antiquité dn 
^mbele- é^^tien , c'est tout ce que je voulais 
établir pour le moment. 

Daiisnolre conviction , la- langue hébraïque étant 
la langue savante , la langue sainte des prêtres de 
rS^ptO', le mot ID qœ nous avons vu se rap- 
porter à fart d'écrire' par des imites , doit tenir 
pir quelques-unes de ses significations ou par les 
significations de ses dérivés les plus simples , au 
sj^nbole que traduit Horapollon. C'est ce que 
nous allons examiner. 

Il faut observer que la signification m»ln, du 
du mot ID, frappe toujours l'esprit lors même que 
celle des dérivés s'en, éloigne. C'est ce qui arrive 
pour ce mot,. même lorsq^a nous parlons d'une 
■ 'HMnekîi.'trfi.-pi^.oùse ln>unl«fig■re■ 
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main de papier; de main forte ; de main d'cÈuvrt , etc.; 
quand nous employons cm locutions de longue 
Main , cheval de main , avoir la mein , avoir tant da 
mahtt à tmjeu. 

ID prononcé IDD ou IDE^ offre donc d'ab<H>d h 
notre espritl'idée de nwln, puis nous lui trouvous 
celle d'«lt|et cliéi>l, parce qu'on le tient pour ainsi 
dire sous la main; puis celle! de chant tf amour et' 
de louanges , parce qu'on chante ce que l'on aime.- 
— Ces significations nous donnent et produisent 
nécessairement celte idée ou image, HwiMftoB 
•kwBl«d'iuntture«il«lou»a^s, ce qui revient 
à la première explication de l'hiéroglyphe, la uv6e. 

Écrit ÊIDD ou ËYD , c'est encore un chant de 
joie et de louanges; mais prononcé EYD , il signifie 
alors paroles cachées, énigmalitjues et iptil faut de- 
viner : ce qui produit cette idée ou image , bm^m 
de* p«r«l«i «nchéeai , main énlcvuMl^pi» , in»la 
ti« 4lTtn»«i«MT et s'accorde avec la seconde ex- 
plication de l'hiéroglyphe, l'inexpérimenté. 

Cette expression , main de divmation, est remar-- 
quable, indépendamment du mot E¥D,' quila; 
justifie , elle l'est encore par un autre dérivé de' 
ID, c'est IDO, lequel signifie voir, apprendre y 
prévoir, et IDON, devin. Elle l'est par IDE, qui 
désigne aussi ce qu'on fait voir, ce <^on avoue ou 
fait connaître ; ce qu'on prévoit , la science cucAée 
dont on donne connaissance. Ces significations 
répondent à celles d'Horapollon, avenir ou destin. 

Le radical ID produit donc encore ici l'idée ou 
image de hhUm de l*»T«Blr) Mutln de I» « 
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Vmvtmt' ". 

Ces mois, MiiN, lœ.DiviNATioir, du destik, de la 
sc^NCB qu'on révèle , «xplîquent maintenaat 
l'origine et la cause antique d'une erreur ou pra- 
tique superstitieuse, importée par des soi-disant 
Égyptiens,' et qui consiste à chercher la connais- 
sance de la vérité en étudiant /es caractères, 
signes ou feur«« formées par les lignes qui sillon- 
nent l'intérieur de. la main. 

Je pourrais expliquer encore l'usage de lever 
la main et de la diriger vers l'astre du jour pour 
affirmer qu'on révèle ce qu'on a vu et qui était 
caché ou douteux ; mais cela ne tient plus h mon 
sujet , les oficroissemenis successifs de l'alphabet 
hébreu, et à ma proposition, l'origine du carac- 
tère mystérieux attaché au nombre sept. 



3° NOMBRE DIX. 



Enfin , nous trouvons dans V alphabet sacerdotal 
un nombre sacré désignant la perfection , la fin , 
le but, l'achèvenient; ce nombre est dix. 

Il est doublement mystérieux , doublement 
saint, en' ce qu'il réunit les deux premiers, trois 
et sept: 

Son nom 0€]hR ou ÔSfaR , dont l'étymologie et 
\A puissance seraient trop longues h développer, 
tient au nom d'OSiRis , et son pluriel OShR-lM , 
ne désigne qu'un nmnbre égal 'k celui des jours 
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dei ancitna mois , le nombre vingt. Ifout verrons 
également ce qui est relatif à cette dîvinon de 
l'année en mois de vingt jours, quand nom étu- 
dierons les versets 1 , 2 et 3 du second chapitre 
de la Genèse. 

En dehors , ai apparence , de la signification 

numérique d' OShR, (^> 

tx mot marquait 1* sofAmnee , 

terleliewe ÔShR; 

le rèsne, 1» d«imliut*lon, I» 
f«tc, 1» Mlennltë, rMwmblée 

MitsieuM ÔTzR; 

le clrenlt , FenrelBte , le par- 
vtm du Teviple^ 1' atrium, ubi 
POPTJr-DSADORA»DOiICOirTEMlEBA.T. OZR fl; 

le nombre primitif de jours 
entre les convocations reli- 
gieuses, faites de TtasVenvlnst. uShK — IM; 
puîsli toutes les néoménies , potu* 
prierle«elsneuv,leMritre... ÔShlR— IS; 
enfin , le tril>ut qui lui est du , 



C'est probablement parce que le nombre dûi 
terminait, achevait le nombre dee caractères sa- 
cerdotaux , coinme il achève celui des doigts des 
mains , qu'il devint le signe de la perfection, de 
Tachèvemeot, de la sufiisanoe. 

La lettre ShlN ou ÇhIN était la dixième e( la 
dernière de l'alphabet sacerdotal ; cette placQ 
semble lui être due , même en ne consultant que 
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l'a^Aabet de vingt^leux lettres , car son signe 
fautif terminait cet alphabet ^ et elle se trouve 
derrière lui coaune attendant sa place ou l'ayant 
cédée. 

Sa fiarme hébraïque actuelle , je l'ai dé]k dit , 
n'est pas primitive; elle a été subetituée au ca- 
ractère 4- , coneerré dans l'hébreU des médaillés. 

Ce signe cruciforme, cette unité barrée, répond 
dans les caractères chinois à l'articutetion che, 
comme en hébreu CHiit , et vaut aussi dia: : dans 
l'alphabet éthiopien il a conservé son rang, le 
dixième , et sa forme , + ; mais il r^ond à l'arti- 
culation T, qui le remplace dans l'alphabet hé- ' 
breu. Il y formo le pluriel OT on OUT, comme en 
hébreu. On peut y voir la racins de nos mots 
TOTAL, TOUT. 

Puisipie ce caVilcIère crutilforme est incontcMa- 
bleneitt plus ancien que celui duSh ou Çh actuel, 
il en tenait la place et en avait la valeur. 

Comme il désignait la fih, l'achàvement de 
compte> la ItBaiee num^iquei quand on eut des 
alphabets de eeÏK* et de vingt-densletlzes, il fallut 
nécessairement le déplace^ et le porter à la fin de 
oss alphlf^ts ; mais il laissa sa valeur % ou Çh 
au si^M qui le rssiplaçait et en prU une qui mo- 
difie le son D , c'est cette intonlrtioi T. 

De U| vient que beaucoup de mob édriti primi- 
tivement par Sh dans l'alphabet de dix lettres, 
entr'autres modifications, l'ont été par T dans ceux 
de seiïe et de vingt-deux. Ce diangement est 
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commiin cliez lesChaldéens elles Syriens ; ainsi, 
ce même mot OShR ou OÇhR; que nous veilons de 
voir, a été écrit OTR ; — ÇhOUR, taureau^ a été^crit 
TOUR; — ÇhÔR, porte de ville, TÔR;— ÇhB, 
retour, TB;— ÇhD, mamelle, T^; — ÇhOUM, 
àfiVail, TOUM;— ÇWCL, sansenfanis, TCL;— 
ÇWQL, poids , skie, TQL ; — ÇhLG, neige, TLG ; — 
ÇhMN, kidt, huitième, TMN;— ÇhLÇh, trois, 
tripler, TLT; — etc., etc. 



ALPHABETS SUCCESSIFS DE DOUZE, SEIZE ET 
VINGT-DEUX LETTRES. 



AI.PHABET ZODIACAL. 

En 1820 je fis connaître cet alphabet: je vais 
extraire de l'essai ce que j'en disais alors. Le temps 
n'a point changé mes convictions , et les décou- 
vertes de M. Champollion, publiées en 1832, au 
mois de septembre , les ont confirmées au lien de 
les détruire : 

« En examinant l'alphabet de la langue hé- 
braïque, en étudiant la signification de chacune 
de ses lettres , la première observation qui devait 
se présenter, et cependant celle à laquelle per- 
sonne , je crois , n'a pensé , pas même Court de 
Gébelin , c'est que ces caractères conservent les 
éléments d'un alphabet zodiacal; alphabet par 
conséquent |Hrimitif , antérieur k celui de' vingt- 
deux et même de seize lettres *. - 

■ Je n'avait point alors arrêté mon attention sur les paroles de 
s«tiit lréné« , et dierché li composilion de l'alphabet sacerdolal. 
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» La tradition avait transmis aux cabalistes nne 
idée coofiise dé ce fait; mais il paraît qu'ils ne 
purent retrouTCT les véritables caractères alphabé- 
tiques du zodiaque, puisqu'ils les prirent de» 
lettres qui entrent dans la composition de ces trois 
noms donnés k la divinité : 

lÉ AI;ÉIM TyBAOT, 

L'Etemel Dieux âea armées. 

H On sait que par armie\e& anciens entendaient 
ici l'ensemble des constellations. » 

L'auteur fort respectable d'une grammaire hé- 
braïque publiée en 1 836 , répandue dans toute la 
France , avec un zMe et un désintéressement qui 
laissent apercevoir nn but reli^eux, dit en 
transcrivant les lettres de l'alphabet hébreu : — 
(( Far respect pour l'antiquité, nous conservons 
cca ■>■■■ huIsnUbHita^ Aleph , Beth , Gimel , 
Daleth, etc., que jamais nous n'en^doierons,- nous 
dirons le h, le m, etc. » — Cet arrêt ressemble 
trop à une proscription, et l'on pourrait croire 
que l'auteur a compris ces noms et qu'il les re- 
doute. 

Les hommes qui imaginèrent les caractères 
devenus depuis alphabétiques, trouvèrent cette 
invention a une époque oii tout signe d'idée était 
une image. Cette image désignait et imitait un 
objM physique, la chose ne pouvait pas être au- 
trement. 

' Cependant on voudrait que ces hommes eussent 
abandonné cette marche, enseignée par la raison, 
commandée par la nature , exigée par l'infirmité 
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de la «éaioÎM : en sorte doDC qu'ils avrûent laissé 
tout Bigne figurant un objet, pour forger des signes 
de c^trice ne reeaemUaat à rien, bien qu'il £àt 
possible d'oublier du matin au soir la valeur de 
ces fiigneat 

On voudrait qu'indépendamment de cala ils 
leur eussent donné des noms insignifiants , forgés 
comme ces signes, n'exprimant rien et n'offrant 
aucua. secours à la méilioirel Gomment avec une 
pareille manière de procéder ces homoieB se se- 
raient-ils fait comprendre d« ceux qu'il fallait 
ittstruire? Gela est fort difficile à ex^quer. 

Bien loin donc que les ntHaas des. lettres hé- 
braïques soiéid insignifiants, ce sont ces noms 
Al^» Beth, Ment, Nun, Tau, Et, Oïn, qui 
révélèrent l'alphabet eodiacal publié en 1 820. 

En effet, 

«Si, laissant de côté tout système, on examine 
l'tdphabet hébreu , on trouvera , 
qu'ALPh ou Alepb est le oom du Taureau ; 

BIT ou BeUi, celui t/â ^ ^rge ; 

MIM ou Mem, celui des ondes du Vcrseauf 

NYN ou Nun, txhù. dés Paissons ; 

TAU Ou Thau, celui du Chevreau f 

ET ou H^, wlmdeé G^maatiai _ 

OYN du Aïn , celui du BéUer, 

» ùtj si le mom de ces sept lettres est le tiom de 
sept signes do zodiaque, n'est -il pas probaUe 
que les noms des cinq signes restants doivent se 
trouver dans les autres lettres de l'alphabet, 
el que s'ils s'y font moins remarquer, cela tient 
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sans doute h des circonstances qui ont un peu 
d>aB{;é la signification des noms donnés à ces 
lettres, et qui même ont pu la faire perdre «ndè- 
remnit? Je vais prouver que les autres signes se 
tmottvent desigoësde la manière suÏTante : 

a l£S serres, les crocbets de VEeremtte par la 
lettre T , qu'on nomme UOU ou f^au, éi> qu'o» 
écrit YY ; 

ZeJAo», par le Lamed, LMD; 
II» Balance j ou les bafisinsde la Balance, par 
le Gaph ; 

Zt ^oof^Mm^ par ZIN on Zaïn. 
Xa Sagittaire , par le CàMeh. ■ 
» L'Y hélweu , qui sigiùfie^'ncca , trcéketSf «h a 
la forme 1 ^ et cette forme est encore pltts appro- 
citante des pinces .dé l'ËcrerisK dans la lettre 
grecque Y. 

» La lettre L appartient au signe du Lion; <t, 
enefiet, elle eutre, comme radicale dans presque 
tous les noms de c^ animal -, etc. 

I) Quant au mot IMD, nom gnonmatical de la 
lettre L, il fut composé pour désigner un li&n 
plein dejorcop au ifli^in> <lo Mt- cmTÏAre; mais- il a 
perdu cette signification parce qu'elle existait déjà 
sous le mot LcBA- Z^iimdest, en tSet, composé de 
La , nom primitif et monosyllabique du lion , et 
de ^.^i^j qui Teot dire/^rcâ, 

i> La l^tr« C appartient au signa d« la Balanoe] 
le nom de cette lettre , CaPh , déûgoe iine chose 
cqve, creuse^ une coupe, un bassin, les bassins d'une 
balance, etc. , etc. 
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» Le mot ZIN est le nom d'une arme, d'une 
espèce 4e fouet armé de pointes en fer ou de 
nœuds en fer , .et ayant la forme mémc'de la lettre 
ZIN en hébreu J. On nommait communément cette 
arme, ce fouet, OQReB, k Scorpion, ^ cause de 
cette forme même' et des blessures douloureuses 
qu'il faisait. 

n La lettre G convient au Sagittaire : le mot GI 
ou GIRA signifie lancer desjlèchet, ou simplement 
unej^he. GIRAË ou GRAÉ est le nom du Sagit- 
taire. Ce mot est composé de GI et de IRË ou IRA , 
qui veut àHre jeter, lancer un t/'mt: en sorte que le 
monosyllabe GI est certainement le radical pri- 
mitif qui désigne la flèche/ La lettre hébraïque 
en a même la formé J| . ' 

» Le nom grammatical de la lettre est GlMeL. 
Ce mot est composé de GI et de MeL ou MUL, 
qui signifie briser, exterinint^f couper, et qui 
s'emploie en parlant des flèches. Laflhehe _, le trait , 
U dard, était chez les anciens le symbole de la 
mort et>de celui qui la donne- GI étant le nom 
delà flèche, GlMel signifie mot à moi Jlèche-ex- 
temànatrice, oncelui^ui extermine h coups dejlbches, 
significations qtii rendent parfiiitement l'idée que 
fait naître la vtte du Sagittaire '. » 

Certains qu'un alphabet zodiacal a dû exister, 
nous conclurons de l'existence également certaine 
d'un alphabet de dix lettres, que la division du 

■ Vareici-contrecetalphabetMidiacal. 
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zodiaque en' douze parties est postérieure à l'in- 
vention des letti^s. sacerdotales. 

Otte division, augmentant le nombre des lettres 
de l'alphabet, fit éprouver au langage écrit un 
cbangementconsidérable. Elle fit même distinguer 
deux nouveaux alphabets. 

Pom* avoir l'alphabet zodiacal on emprunta 
six lettres à l'alphabet sacerdotal : 

A, L, B, C, M et N; 
ce sont relies dont le son ou l'intonation conve* 
nait h la dénomination des signes célestes, et on 
en ajouta six autres inventées pour cet objet, 
savoir : 

È, Y, Z, G, T et ô. 

Quant à la manière dont ces six lettres nouvelles 
furent groupées avec les six lettres anciennes , elle 
est tellement régulière , qu'on ne peut l'attribuer 
au hasard j en sorte que cette régularité même 
est presque équivalente à une preuve. 

J'en &is l'ceil juge. 

Alepb, A, le Taureau, lettK sacerdotale. 
Lettre sodiacaU. Ëtli, È, les Gémeaux. 
hettre zodiacale, Yy, Y, l'Écreviase. 

Lamed, L, le Lion , lettre sacerdotale. 

Beth, B, laViei^e, lettre sacerdotale. 

Caph, C, la Balance, lettre sacerdotale. 
Lettre sodtoeafe, ZalD, Z, le Scorpion. 
Lettre zorftaca/«, Gimel, G, le Sagittaire. 
Lettre zodiacale. Tau, T, le Chevreau, 

Mim, M, le Verseau, lettre sacerdotale. 

Nun, N, le8Poi88one,lettresacerdotaIe. 
Lettre xodiacale.ôïn, 0, le Bélier. 
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Ces. lettres r placées snr b bande zodncale 
comme elles durent l'être, doaneiit cette %inre -, 




Les six lettres inventées pour ce zodiaque, 
i^ointes aux dix lettres sacerdotales,, élevèrent 
l'alphabet au nombre de seize. On sait que cet 
alphabet passe pour le plus^ancien., Nous avons 
donc scm ori^ne. 

ALPHABET PÉLAGIEN PKniTriI'. 

Voici ces seize lettres, véritables pélagiennes, 
prenant leur nom de PhLG ou PélaQ, faire vne 
division, une distinction , une séparation, comme on 

dirait : séparée de autres que relies de l'alphahet 

ancien ;. soit que ce mot Pëlag se rapporte à 
l'alphabet considà^ sous le rapport du nembie 
des caractères-, soit qu'il Ëtille l'entendre de la 
forme même des lettres, qui alors put être changée 
ou se, rapporter à de nouveaux symboles , à d'au- 
tres signes hiéroglyphiques. 
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Cea lettres furent amn appelées cftdméennes, 
de QDM., <^INU, anden, tpn apréeédé, et farUmai. 



L'altharetucbudotil «Tait: AEI . L B C D . .. . HN . Çh, 
L'ALPBiBiTzODiicALajouU: ...Étr....ZGT. .a . 
I/*w«*Mi MLMm ent r AÉf È VLB CDZ GÏMIf ^Çb. 

Après cette addition de six lettres, la langue 
créée par l'alphabet étant devenue une langue 
parlée daj» les Temples , on put étudier bçau- 
caup plus faciilemeot les intogations du langage. 
On reconnut que seize lettres ne suffisaient pas 
pour les, ireprésenter toutes» et on ajouta, au se- 
cond aiphabet.sjx lettres nouvelles. 

Les caractères hébieux furent ainù portés k 
vingt-deuï. 

Les lettres de eet alpliaj[>ct reçurent dès-lors. le 
nom d'assyriennes, non-seulement de l'Assyrie 
ou plutôt du pays d'Assur, où l'on verra que le 
second alphabet fut iaveaté , mais de la significa- 
tion de ce mot ASbR , parfait , oh il n'y a rien à 
reprendre, hfiwreuœ par conséquent. 

C'est pour cela que l'hébreu employé à côté de 
l'arabe a gardé ses, vingt-deux lettres sans plus, 
tandis que l'arabe s'est enrichi de six lettres 
nouvelles ' . 

Cette progression sencfirc^on eréatifiTup&r six, est 
encore une particularité dont l'esprit appartient 
à l'Egypte. 

1*> L'alphabet zodiacal emprunte au, sacerdotal 

' Voyei la Gram. «rabe de M. Sih. de Sacj, 1. 1 . p. IC— L'égjp-' 
lien Tuigaire matait , dï(>mi , TÎngt-ciiMi:. 
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six caractères et en ajonte six antres, ce qni fait 
par la réunion de toutes ces litres lin alphabet 
de seize; 

2° L'hébreu ajoute ensuite sir caractères nou- 
veaux à ces seize lettres , ce qui donne un alpha- 
bet de vingt-deux. La division reste néanmoins la 
même , puïsqpie cet alphabet a six voyelles et seixe 
consonnes ; 

3" Enfin l'Arabe augmente ce dernier alphabet 
de six autres lettres, ce qui porte le sien à vingt- 
huit. 

Ce nombre six marquait primitivement le repos, 
Az joie, h retotir sur soi-même lorsqu'arrivé aU 
dernier degré on reprend un nouveau nombre ; 
mais ces significations se sont perdues et ne se 
retrouvent plus que dans le syriaque et som l'or- 
thographe ShT, ShyT, pour ShSh. 



ÉPOQUES HIST0BIQUE8. 

Les mots qui composent une langueaugmentent 
en nombre et se modifient à mesure que cette 
langue augmente le nombre des lettres de son al- 
phabet. 

Un alphabet de dix lettres ne peut peindre 
qu'un petit nombre de mots, il ne comporte que 
cent monosyllabes-. 

Il résulte de cette observation que les langues 
qui s'écrivent en caractères alphabétiques sont 
nées de l'alphabet même et sont de création hu- 
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maine; qu'elles diffèrent entièrement de celles 
qui s'écrivent par des symboles ou hiéroglyphes , 
et que ces hiéri^lyphes n'ont pas été créés dans 
le principe pour représenter des mots ou des 
sons. 

Je n'étudierai point comment l'inVention des 
premiers caractères devenus alphabétiques , celle 
des dis lettres sacerdotales, par exemple, put 
avoir lieu. La vérité quant à cette invention ne sera 
jamais qu'une hypothèse , car la démonstration 
positive, la démonstration historique ou par des 
&its, est, je crois, impossible. 

Mais je suis persuadé que cette admirable dé- 
couverte est sacerdotale ; que son origine n'est pas 
naturelle, c'est-k-dire qu'il n'était pas impossible 
qu'elle n'eût pas lieu, AlorS/ je crois qu'elle n'ap- 
partient qu'à un peuple , qu'elle fut imprévue 
chez ceux qui la firent, et que par eux enfin elle 
se répandit ensuite sur toute la terre. 

Le sens logique, l'abondance, la richesse et 
même rhàrmonie des mots que l'invention de l'al- 
phabet permettait de créer, efiaça insensiblement 
l'usage du langage naturel, borné li un trop petit 
nombre de Voix ou de cris monosyllabiques. Le sa- 
cerdoce des peuples étrangers adopta cette langue 
sacrée , qui se dénatura en devenant vulgaire , et 
qui se modifia selon le génie, le goût, le caprice , 
la civilisation ou l'état barbare des peuples , et 
même par son mélange avec les éléments du lan- 
gage naturel. 

La langue hébraïque, dans un sens absolu , et 
10 
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bien moins la langue copte , ne furent Jonc pas 
la langue des hiéroglyphes égyptiens, pas plus 
qu'une langue alphabétique qui enrichirait de 
quatre mille mots la langue monosyllabique des 
Chinois, ne serait la langue des hiéroglyphes usités 
à la Chine '. 

Mais l'hébreu et le copte , comme toute autre 
langue, purent traduire ou plutôt expliquer les 
hiéroglyphes. Toutefois , quant à l'hébreu, ce que 
je «ais', parce que j'en ai fait respérience, c'est que 
par le choix des signes hiéroglyphiques qui dans 
la suite représentèrent les caractères des let- 
tres, on acquit la possibilité de composer des 
mots artificiels en transcrivant quelques hiéro- 
glyphes oîi dominaient ces signes; mais alors 
l'écnture alphabétique était découverte depuis 
long-temps. 

C'est ainsi qu'ont été formés les nliots ShLSh ou 
TLT, trois, dans leur acception numérique, et dans 
celle qui les rattache à l'initiatitHi. 

Les mots MShÉ et ShMÉ^ le premier désignant 
l'inkié AauTé par les eaux, atUi Imni des eaux , 
remoyé après l'initiation, Jatt missiotMaire, et de- 
venu MoShÉ, Moïse ou MnSÉe; le second, ce 
même initié fait auditeur , astreint au silence , et 
devenu un homme éclairé^ un homme iUustre et ienatU 
de la Divinité, unShilVIË, un ShiMO-IÉ, un audin 
leur de lË, de l'Etemel, comme fut Moïse, dont 
UQ fies noms fut en effet Shimoié. 

■ Voyei ci-aprè» les ob*ervations sur le syslëme àe M. CIuib- 
poUioik 
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Ainsi ont été formés les mots ShMSh, nom du 
toleit; 

IShO ou ISO , mot sacré d'oU le nom de Jésus , 
désignant le sauveur, celui dont un ange annonça 
la naissance m criant : en cb jour il vous est hé 

un SAUVEDB, QUI EST VE CTOUST, LE SEIGHEURJ 

Et le même mot renversé OShI ou OSI- d'où 
OSI-ris, celui dont une voix annonça la naissance 
en criant : sn ce jour est vt le haîtke suprême de 
l'urivebs, le grand osiris, le ROI BIENFAISANT, en 
égyptien le MeiSI ', en hébreu le MéShiÈ*. 



Puisque la langue hébraïque compte trois et 
même quatre alphabets, elle a donc passé par trois 
et même quatre époques progressives; mais nous 
n'en compterons que trois, parce que la Seconde et 
la. troisième époque durent être si rapprochées , 
qu'on peut réduire leur influence à une seule. 

Déteirminer ces époques en ne recourant qu'à 
Fhistoîrtt profane, a6n d'échapper au discrédit oii 
sont tombées les anciennes traditions mosaïques , 
c'est chose iihpdssible. Le peuple Juif, cette frac- 
ti«n du peuple Egyptien peâ connue des nations 

■ Voyai Horap., Uïre 1 , hiérog. 67. 

■ A l'enfanUmeDl d'Osiris, dit Plntarque, fut oaye une voix, qn« 
le SeigDeur de tout le monde venait en estre : et disent aucuni , 
qn'noe femme nommée Pamy le , ainsi comme elle allait qa^r 
de l'eaaau temple de Jupiter, en laTilledeThèbeB,aUftcetteTOÎi, 
qui lui commandiit de proclamer à haute voix que le grand roi 
bienikilenr Oairi* élait né. (V<^. Traité d'hit ei Oitrit, Indact. 
d'Amiot.) 
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Européennes, mal jugée et toujours méprisée, n'a 
pas assez intéressé les higloriens profanes. Il s'agit 
d'ailleurs de la langue hébraïque, des progrès de 
cette langue depuis son organisation primitive la 
plus simple , jusqu'au jour où elle fut livrée aux 
hébreux et fut pour eux la langue ou l'écriture 
Assyrienne, ShPhT AShR, langue de perfection, 
parole de félicité. 

Cest donc dans les livres hébi^Tques mêmes, et 
par conséquent dans la Genèse , qu'il faut chercher 
ces époques. 

Pour arriver au premier alphabet , k celui dont 
les lettres sont appelées par saint Irénée lettres sa- 
cerdotales, ou lettres sacrées, nous sommes obligés 
de passer par l'étude des faits relatifs à l'origine 
du second. Seulement afin de ne pas revenir sur 
la dénomination de ce premier alphabA, nous 
remplacerons le nom de lettres sacerdotales , qui 
présente une qualification moderne , par le nom 
même qui résulte du nombre de ses lettres, OShlR, 
dix, et nous l'appellerons ralphabetd'QSIIQ5,où 
osiridien, oulettres osirtdienines. 

Le second alphabet, composé de douze lettres^ 
en supposant qu'il fut réservé pour la science aâ^ 
Ironomique, s'éleva en même temps pour tout 
autre usage à seize caractères en adoptant les six 
lettres osiridiennes dont l'alphabet zodiacal n'avait 
pu faire l'emploi. 
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BABEL. 

' » Nous laisserons !i des curiosités tristement la- 
borieuses , dit M. l'abbé Latoache, la tour de 
Babel et ses briques hiéroglyphiques. » Nous ne 
sommes pas si dédaigneux. M. l'abbé Latouche 
avait renoncé aux dénominations antiques des 
lettres de l'alphabet , et ces dénominations nous 
ont découvert l'existence d'un alphabet zodiacal. 
Il abandonne maintenant la tour de Babel : voyons, 
peut-être y trouverons-nous quelque chose. 

Nous avons dit quelesecond alphabet, composé 
de seize lettres , est celui que les historiens ont 
appelé Pélagien. Le nombre de lettres de cet al- 
phabet a viffié plus tard . 

Ce mot FeLaG ou PhaLeG doit nous apparaître 
maintenant comme une révélation entière. 

En efiet, ne sufBt-il pas de ce mot pour rappeler 
à notre souvenir une époque célèbre dans l'histoire 
de la parole , et que l'auteur de la Genèse, quel 
qu'il soit, a caractérisée par ce nom symbolique, 
BABEL? 

Cette époque , c'est celle oii la langue parlée 
d'un peuple primitif éprouva une révolution gé- 
nérale par le surcroît d'un grand nombre de mots 
nouveaux. La signification de ces mots n'étant pas 
bien déterminée , ou n'étant pas comprise du 
vulgaire, il en résulta ce qu'on a appelé 1» mih- 



On concevra sans peine qu'une langue dont 
jusqu'alors dix caractères avaient peint toutes les 
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articulations, tous les sons, dut être prodigieuse- 
ment changée ou rendue méconnaissable par le 
mélange de sixnouveaux caractères qpi peignaient 
tous des sons nouveaux et des articulations nou- 
Telles; qui créaient enlin des mots étranges, illi- 
sibles , ou n'oj&apt aux yea% qu'une e^>èce 
d'biéroglyphe^ inconnus. 

Ainsi, c'est à fiabe], c'est à l'occa$i9D de c^tte 
tour célèbre , consacrée alors comme depuis aux 
obseryatioas astroQomiques, qu'eut lieu la pre- 
mière réforpie de la langue sacrée, de la langue 
hébraïque prjmjtivç. 

Examinons d'abord le verset principal de cette 
précieuse tradilioi^, à laquelle l'auteur 9 donné 
littéralement le sens et lafonned'un fait miracu- 
leux; nous étudierons ensuite l'ensemble et le sens 
intime ou ratiomnel du récit. 



Selon l'interprétation vulgaire du texte ,.il n'y 
avait autrefois sur toute la terre qu'une seule 
langue , et les hommes n'avaient qu'une seule ma- 
nière d'exprimer leurs pensées. 

Quelques-uns étant partis de l'Orient, arrivèrent 
dans la plaine de Sénaar, et s'y établirent. 

Ils préparèrent les matériaux nécessaires pour 
une construction gigantesque, — et ils se dirent 
ensuite : 1 . 

BATISSONS -NOUS UNE VILLE ET UNE 
TOUR DONT LE SOMMET TOUCHE AUX 
CIEUX, FAISONS-NOUS UN SIGNAL : PEUT- 
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ÊTRE. SERONS-NOUS DISPERSÉS SUR LA 
TEhRE. 

Voici le texte avec la traduction interlinéaire. 
ÉBÉ NBNÉ LNOU OlR U-MGDL U-RAÇhOU 
agile, œdyicamusnobiscwilatemet lurrim et capulejus 
B-ÇhMlM, U-NÔÇhÉ LNOU ÇhM PhN 
in ccelum , etfaciamus nohis namen ne forte 
NPhOUTz ÔL PhNI CL EARTz. 

dispergamur super fades mnnis lerrœ. 

La traduction de M. Cahen est plus exacte que 
cette version , et cette exactitude tient à remploi 
du mot signal pour rendre l'hébreu ÇhM; elle est 
surtout supérieure à celle de MM. Glaire et Franc, 
que voici : « Essayant de nous construire une 
u ville et une tour dont le sommet s'élève jusqu'au 
« ciel, (nousrendronsparlànotre nom célèbre,) 
fl afin que nous ne soyons pas dispersés sur la 
« face de la terre. » 

Néanmoins la traduction de M. Cahen ne re- 
produit que le sens apparent et littéral du texte ; 
elle ne nous offire encore rien de relatif à l'objet 
réel de ce monument. 

Pour avoir le sens intime de ce texte, il ne faut 
que rapprocher davantage de leur signification 
primitive les mots ôlR, MGDL, RAÇh et ÇhM. 

6r, dm ST ôyr. 

OTR ne signifieu»« ville que secondairement, et 
par une application de la valeur qu'il a dans le 
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sens intime de ce passage. Il veut dire veiUer et 
tenir éveillé ; tenir lesyeux ouverts pour observer dans 
les ténihres, dans l'abssnce d'ATB , de la hm^re , 
car ce mot, qu'on peut prononcer ATR^ est évî- 
demment la transcription d'AYR, AUR prononcé 
négativement. 

OTR, ÔIR, employé pour désigneruR momimentf 
un édifice, une construction haute et fermée (>■««■) 
ne peut donner d'autre idée que celle d'un Heu où 
l'on veille, oU Von o^erve pendant la nuit, en un mot 
d'un observatoire; et même ce sens d'observer se 
rapporte aux astres : ainâ , ÔYR est aussi Fetpril 
qui veiUcsur un des astres, et le pluriel OTR-IM, les 
intelligences qui dirigent le mouvement des astres. 

Ce mot, appliqué h l'ensemble d'une quantité 
de moniunents élevés par les hommes, a dû signi- 
fier une ville : il s'est écrit OR et OlR , et même 
alors il fait naître la pensée d'une surveillance 
exercée autoiu* de soi, de nuit d'abord , de jour 
ensuite, dans une enceinte entourée de murs , ou 
fermée de toute autre manière. 

Quant au changement de la lettre T en I , il ne 
doit plus étonner ; ce changement est d'ailleurs 
fort commun dans la langue hébraïque. Il ne faut 
en tenir compte dans l'étymologie ; on les voit dis- 
paraître ici pour laisser à nu la racine OR , qu'on 
retrouve dans le pluriel OR-IM. II suffit de com- 
parer la forme de ces deux lettres Y et I, V> c" 
hébreu, pour s'expliquer comment indépendam- 
ment du son souvent le même, elles peuvent être 
employées l'une pour l'autre. 
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Le mot MGDL qui suit OIR , et qui lui est joint 
par la conjonction U, explique l'objet pour lequel 
on veut élever et bâtir cet observatoire. M-GDL 
signifie bien une tour , mais ce n'est que dans un 
sens dérivé i et la preuve que l'idée d'une cons- 
truction colossale de ce genre ne lui convient pas 
d'une manière absolue , c'est qu'il signifie tout 
aussi bien une c/imre , une tribune de laquelle on 
peut haranguer dans un temple ou ailleurs. Nous 
l'avons vu employé dans ce sens, à l'occasion de la 
lecture du nouveau Pentateuque revu par Esdras. 

Poiu'quoi donc ces significations si opposées? 
Cestqu'en les attribuant au mot MGDL ' , on n'a eu 
égard qu'à la forme des objets construits ; c'estque 
le mot GDL , sur lequel il s'élève, appelle l'idée 
d'une chose tournée^ ou quientoure elfait le tour; d'une 
bande, d'un cordon, d'une zone, d'un ruban déroulé, 
- en forme circulaire , ce que représentent en eflfetles 
bords d'une tribune, et en grand les murs d'une 
tour. 

Enfin, le mot GDL avait probablement, lorsque, 
l'auteur de ce récit en fit usage, la signification 
qu'il a gardée dans l'arabe , et il désignait 
•use table Mtrenttuslqiie , un calendrier. 

Les Coptes avaient conservé l'idée de tour pour 
désigner le* slcnesdu sodlaqwe. 

■ Ce notHGiDL tnil été prit dani le wni d't^litqne : tittX une 
«rraur, quant ic«péM«ge du moin*. (Etuî,p. 91$. ] 
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En arabe BRG ou BRGA, une tour, désigne le 
■•dlaque et les douce alsMea du s«dlu«ue >. 

Cette zone, cette bahde rubannée et arrondie 
pourlaquelleonveut construire un obervatoîre,est 
donc un «ercle Mitr*u*mlque, uu ealendrler 

dans le genre du grand cercle élevé sur le lon^au 
(epi TODMiiÈMATOs)d' /50-manrfèa ouOSI-tnan(/è<, 
d'Osimandias , personnage allégorique par son 
nom même ; et c'est probablement ce cercle célè- 
bre ipie l'auteur avait présent à sa pensée lors- 
qu'il rédigeait cette partie de la Genèse. 

Ix sens des mots du verset est donc jusqu'ici : 
bàti$sons-HOUs un, lieu iT observation, un édifice pour 
veiller ei pour observer les astres ; fiu bâtissons-nous on 
t)bservaf.oire et une tour, un cercle astronomi^pie. 

Ce sens modifie celui des mois qui suivent \ 
RÀÇh-OU B-ÇhMIM, sa tête est ou sera dans les 
deux : ce qui ne signifie pas positivement dont le 
sommet touche aux cieux. 

RAÇii. 

Le mot RAÇh désigne le chef , la télé , mais il 
les .désigne comme prinàpe dirigeant et d'où dé- 
coulent les choses ; comme le principe ( non le com- 
mencement) des choses, la cause qui les génère. 

La signification de ce mot , on le sent bien, sup- 
pose un mouvement directif agissant de haut en 
bas, du commandant au commandé, du supérieur 
à l'inférieur, et non de bas en haut comme le sens 
vulgairement adopté l'indiquerait nécessairement. 

■ Voyei eolr'aulres le Lexicon Pentaglollon de Schindier. 
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ÇKMIM. 

Il ne nous reste plus qu'un mot à étudier, mais 
ce mot est de la plus grande importance , c'est le 
singulier de ÇhMIM, tes deux. 

Ce singulier estÇhM, en arabe ÇhM-A, le ciel; 
on le traduit : signe^ signal, nom; c'est la racine du 
grec SèMA , un signe , une marque j tm astre, un 
signe horaire, une lettre. 

11 signifie signe, parce que le ciel est la partie 
de l'univers pour laquelle les hommes ont pri- 
mitivement fait usage de signes. 

Il se rend par NOM, parce qu'un nom est un signe; 
etparce que les hommes n'ont inventé les lettres , 
au dire formel des anciens, que par l'imitation 
même de ces signes. 

ÇhM est donc bien réellement le singulier de 
ÇhM-IM, les deux, et sa signification littérale et 
précise , bien qu'on l'ait conamunément négligée 
après l'invention de l'alphabet de vingt-deux 
lettres, estiutclel,unclel»lsnUère,uBeiel «•- 
<roii*inlque, parce que dans le vieux langage hé- 
braïque et dans l'hébreu de Moïse , l'idée de del 
ÇhM-lM, est inséparable de celle de signe, ÇhM. 
Conçoit-on que la signification radicale d'un 
nom sorte d'un pluriel ? et conçoit-on qu'elle reste 
étrangère au singulier de ce nom? Mais alors , 
pourquoi et comment le pluriel ? pourquoi le 
pluriel de tel nom plutôt que de tout autre ? 

ÇhM est donc bien réellement encore un «lel 
I. Or, que peut 
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être un ciel astronomique fait par la main de 
l'homme sur une bande circulaire ^ sur une tour , 
n ce n'estunzotliaque et un pltatispkire céleste? 

On s'explique maintenant la singularité de ce 
motÇhMIM, lescieux'j au pluriel, pour un objet 
qui est hb dans la nature et qui ne permet même 
pas l'idée d'une pluralité , comme le permettent 
les mots DieUf soleil , car on peut avoir l'idée de 
plusieurs puissances, de plusieurs Dieux, de plu- 
sieurs soleib: l'espace semble pouvoir en contenir 
un grand nombre ; mais les hommes n'ont jamais 
pu concevoir naturellement plusieurs cîeux '. On 
voit que cette singularité est due à la multiplicité 
des signes astronomiques, et aux tableaux de ces 
signes, on voit également que dans plusieurs cir- 
constances ÇhM-IM doit signifier le« •Ipae* du 
ciel, le« «tcBes A*tr«n»iiti4uea,l'eiwemlile dea 
cvnstellftMoiu flyurées , lu plttHlayhére cé- 
leste. On voit enfin que la création de ce mot 
ÇhM pour désigner le ciel, est encore un ouvrage, 
une production de l'esprit de l'homme , qu'elle est 
étrangère au langage donné, inspiré par la natiu^e 
et l'organisation vocale de l'homme; que cette 
création est postérieure à l'invention des signes 
astronomiques, et qu'elle n'est due qu'k ces signes. 
La division du ciel en trois ciels, ou trois zones 
superposées, a une autre origine que nous trou- 
verons quand nous en serons aux premiers versets 
du second chapitre de la Genèse. 

' Le caractère chinois de ciet est composé de deux biéroglyphcs 
gai lignilient le HiNp-DM , tant l'idée du ciel tient i celle d'unité. 
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ÇhM n'a pu signifier un nom, comme nous en- 
tendons ce mot, que tard et après la divulgation 
de l'écriture alphabétique. Or, l'usage commun 
de cette invention a presque efiacé du mot ÇliM, 
même la signification de signe, caractère, marque^ 
symbole, hiéroglyphe , et ne lui a laissé que celle 
de nom. 

Venons à l'origioe de ce mot, un des plus im- 
portants de la langue hébraïque. 

L'invention de l'écriture provient de l'imita- 
tion des signes célestes ; les traditions égyptiennes 
et phéniciennes nous le disent, et nos études l'ont 
déjà sufHsanunent démontré. ÇhM était le nom 
qui désignaitces signes, puisque son pluriel ÇhM- 
IM signifie les deux. Mais pourquoi ce mot ÇhM 
et non tout autre? Le voici, et cette étymologie,qui 
explique la cause du choix qu'on a fait, prouve 
aussi que ce mot doit avoir au singulier la signi- 
fication que l'usage moderne lui refuse, ou que le 
sens convenu lui a enlevé. 

ÇhM est le nom antique de Varmgnée, dont l'ou- 
vrage suspendu dans les airs au milieu des càm- 
paignes et se détachant sur le ciel, est travaillé en 
forme circulaire et divisé en rayons et eh zones 
comme le tableau du ciel ou des signes du ciel , 
comme les premiers planisphères célestes. De là 
seulement est venu pour ce mot ÇhM l'ensemble 
des significations qui lui sont ici restituées, et 
qu'il doit prendre souvent dans le texte de Moïse 
et dans les paraboles ou allégories relatives à des 
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usages qui se rapportent aux premières époques 
de la civilisation humaine. 

Je néglige les inductions qui expliqueraient 
enfin l'origine et le comment de l'idée qui fit ima- 
giner ces plaaigphères célestes. J^edJrai seulement, 
parce que le mot armgnée peut avoir paru trop peu 
noble à quelques personnes , et pour justification 
historique, quEudoxe, qui séjourna si long-temps 
en E^pte , fit connaître un cadran fameux que 
l'onappelaitl'aratgvt^f;, à cause des signes horaires 
et des courbes qui y formaient une sorte de 
réseau '. 

Ainsi donc, la traduction précise de la première 
partie du verset sera: bfttlMMns-noiu un okM«r- 
TAtoIre ci une tour, un cercle iiatrononilftte, 
<•■■# le principe «ert 



-' Ainrès cette première partie, tnaîntenant con- 
nue , viennent ces mots, U-NÔÇhÉ LNOU ÇfcM, 
que l'on traduit : faison&mous un signal, onrendotu 
Wtrf nom célèbre, et qili ne {>euv«nt l'être ainsi. 

U a fallu évidemment la contrainte de l'habitude 
et du sens convenu pour traduire U-NÔÇbÉ 
"pvr foMOTu-nous. 

Le niot n6çHÊ est un futur éonvertible et 
non un impératif; il ne signifie pas non plus 
nout feront , puisqu'il faut le tourner par le passé, 
mais noaa mon» fait; et comme s'être fait une 

■ Voy. IH. Jomard , Sjst. métrique des Égyptiens, pag. 999- 
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ckose c'est l'avoir, ÔÇhÊ signifie aussi oooir : dans 
cette phrase, U NUÇhÉ est donc pour: or, nous 
avons; or , nous nous sommes fait. 

J'ai parlé de futnr convertible; ceci mérite, 
eiige même une digression. 

Ce mot futar convertible signifie ' entraîné du 
fatior au passé. Ce mouvement a lieu par la force 
de la conjonction' U ou Y , que l'on traduit coni" 
munément par et , or, etc. 

J'ai déjà dit quelque c^iose de la puissance de 
cette voyelle'; un plus grand détail est nécessaire, 
parce que dans les traductions qui vont suivïe on 
verra presque partout le futur prendre la signi- 
fication du passé, par la seule puissance de celte 
lettre. ' 

OU, que l'on transcrit aussi U et Y, eut une 
voyelle dubitative, c'est-à-dire ez^imant le doute, 
l'incertitude. Elle se place entre deux idées, oq 
deux mots ayant un sens difierent. Quand elle lifl 
pent faire douter de la signification de l'un par 
la signification de l'autre, elle ^'attache aux den^ 
également et en même tempd, elle les lie entr'eux, 
elle opère un mouvement qui les rapprodie, ëllâ 
saisit l'un et n'abandonne point l'autre. Qu^nd 
ielleseîointaux verbes, elleëntraîncleteiitpb connu 
et désigné vers celui qui ne l'est pas; elle opère 
ainsi une conversion , et c'est pour cela qu'on dit 
qu'elle est conveiiible. 

< Page 83. 
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Elle attaque donc le futur énoncé, le rend 
douteux et par cela seul elle le tourne au passé, 
car les verbes en hébreu n'ont que ces deux 
temps. Elle change de même le passé en futur. 

Elle saisit l'objet que la pensée considère en état 
de repos, ou de matière , ou d'inertie, et frappant 
de doute cette manière d'être , elle le produit au 
mouvement et à la vie: ainsi, lorsqu'elle s'ingère 
dans un nom, elle lui donne un mouvement vital 
et le fait i>erbe. C'est ainsi qu'elle opéra sur tous les 
mots et monosyllabes qui avaient précédé sa créa- 
tion ; et comme il faut qu'elle saisisse deux objets 
à la fois, elle se plaça entre les caractères de ces 
monosyllabes. 

dette lettre si singulière appartient à la seconde 
époque de l'alphabet, à l'époque même dont nous 
nous occupons dans ce moment. Son origine est 
donc à Babel : qu'on juge de la concision que sa 
puissance opéra dans le langage écrit et proba- 
blement dans la langue parlée I 

Son nom et sa forme ont été choisis pour ex- 
primer cette propriété de saisir et d'attirer à soi : 
] en hébreu, Y dans les caractères grecs, donnent 
l'idée d'un croc, d'une pince; dans l'alphabet 
zodiacal elle est réprésentée par les pinces on 
serres de l'écrevisse , dont le mouvement est censé 
rétrograde j ou reporter en arrière. 

Tout le mystère de sa force convertible résulte 
de cette signification dubitative et rétrocessive OU ; 
elle peint un mouvement de bascule entre l'un ou 
Vautre, avoir été oudevoirélre. Ainsi, placée devant 
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devoir être de cette manière ou devoir être elle lai 
fera signifier avoir été. Placée devant avoir été, 
elle lui fera signifier devoir être. 

A la fin des noms et des verbes elle saisit 
l'objet dont on parle et le désigne, hù, il, de bii^ 
à lui. 

Ses valeurs comme relation conjonctive sont 
une conséquence de la signification de doute .«t 
d'accrochement à tout. On la traduit ou, et, mais, 
cependant, or, alors, puis, aprèsque, quand, c'est 
pourquoi, etc. 

Elle ne peut être première radicale dans aucun 
mot, si ce n'est son nom formé des deux pinces 
de récrevisse". On conçoit cette exclusion, la 
place qu'elle occupe à la tète des mots ne lui est 
accordée que pour l'exercice de ses fonctions 
grammaticales -, dans le corps des racines oii elle 
se trouve, elle agit par usurpation et remplace la 
lettre I. 

Considérée sous le rapport générant et général 
de sa signification matérielle cette lettre désigne : 
la vue incertaine , l'indécision ; Findication douteuse, 
produisant le rapport, le rapprocfiement de plu- 
sieurs objets. 

L'invention de cette lettre et sa puissance sont, 
comme on voit, une production de l'esprit et du 
raisonnement; sa présence dans l'alphabet zo- 
diacal fixe son origine à Babel. Elle est tout un 
système grammatical; elle confirme ce que j'ai dit: 

< Voyez l'ilphabet zodîacal- 
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k» langue» alphabétiques tant des langues créées par 
l'usage de l'alphabet même, et autres que Us langage 
naturel de l'homme. 

Voici maintenant l'eBsemble de la tradition 
relative à Babel , expliquée selon le sens intime. 
Je mets en regard la traduction de MM. J'abbé 
Glaire et Franck pour le sens vulgaire et con- 
venu. J'aurais pu choisir celle de M. Cahen , qui 
est beaucoup plus littérale', mais M. Cahen est 
israëlite, et M. Glaire a si vivement critiqué cette 
traduction, qu'il faut croire celle de ces messieurs 
meilleure '. 

Je placerai la version mot à mot et les notes à 
la fin de cette dissertation. 

Remarquez d'abord et pesez la valeur, sous le 
rapport chronologique et religieux , de cette lo- 
cation traditionnelle, échappée du temple de 
Jérusalem et trahie par Isaie. 

Il Les Egyptiens reviendrai!* vera JÈOVÈ 
( UShBOU OD JÉOVË ) , il se laissera fléchir par 
leurs prières. 

« Israël se joindra pour troisième à VEgypU et 

h Assur ( IH DIE ILLA ERIT IsRÀEL TEKTIDS jEOTPTO 

ET Assur). — Et JÉOVÉ bénira celte union en 
disant: 

BENIS SOIENT, 

L'EGYPTE , mon peuple j 

ASSUR , l'euvr«s« de me* iwbIwj 

et tSRÀELj mon héritage. 

■ Pabre d'Olivet n'a point traduit l'épiiode de bbel; son lirre 
liébraj'que n'explique que le* dis premiers cbapilres de la GeiiiM. 
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GENÈSE, CHAP. X. H. 

TRAODCTION DB UH. GLAIBE SBK3 IlfTIME OU RATIONNEL DO 
ET FRANCK. TEXTE. 

Ensuite (NBMKOi>)ayant Assur, ou l'Assyrien, était 

quitté ce pajs {le pays de sorti de ce pays ( celui de ShN- 

Sénaar], il s'établit à OR, la ville double), et a.YÛt 

Asschour (Awwr), où il li&ti Ninive. 
bâtit Niuive. 

GENÈSE, CHAP. XI. 

VEASET 1 . VERSET 1 . 

Autrefois il n'y avait II n'y avait alors dans tout 

sur la teire qu'une seule cepaygqu'unlangageprÎDiitif, 

lan^e et qu'une seule et les mots étaient en petit 

manière de s'exprimer. nombre. 



Hais des bonunes étant Or, il arriva andennement 
partie de l'Oient, trou- que des hommes ayant levé 
vémnt une plaine dans la l'étendard pour fedre une nû- 
tcfré -de ^iin^, et s'y ^ration, trouvèrent une place 
établlfent. dans un lieu occupé par la 

vitte double , et ils s'y arrê- 

tërenl. 



3. 3. 

Ces hommes se dirent Et.chaque — chefditaupas- 
l'un à l'autre : Mettons- teur émigrant : allons [prépare- 
nous à faire des briques , toi] , nous ferons blanchir des 
durcissons-lesdanslefeu. briques, ensuite nous allume- 

C'est ainsi que de ta rons du feu pour les cuire. 

briqueleurservïtdepieFre Ainsi , de la Inique leur tint 
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et le bitume de ciment. lieu de pierre , et de l'argile 
leur servit pour la cimenter. 



Ils se dirent ensuite : 
essayons de nous cons- 
truire nne viHe et une 
tourdontle sommet s'élève 
jag4fu'aa ciel: nous ren- 
drons par -là notre nom 
célèbre, afin que nous ne 
soyons pas dispersés sur 
I& tâce de la terre. 



4. 

Après cela ils dirent : allons , 
un édifice enceinl de murs, 
pour faire des otservations , a 
été bâti pour nous >, ainsi qu'une 
tour astronomique, dont le 
principe est dans les signes du 
ciel ; nous avons fait aussi 
pour nous un ciel astronomi- 
que (un planisphère céleste), 
avant que nous ne soyons dis- 
persés sur toute l'étendue du 
pays. 



Mais r Etemel descen- Or, LUI [JEOVE. U chef 

dit pour voir la ville et la tvprême, dont il Wett pat permit 

tour qu'avaient bâlies Les de dire le nom ) , avait présidé , 

fils de l'homme. exercé sa domination en ias- 

pectanl ce qui conceniait l'édi- 

I. ficedevé ponrdesobservations, 

et la tour astronomique que 

les ouvriers du menu peuple 

avaient bâties. 



Et il dit: voilà qu'ils ne Et LUI [chef mpHme) ^l : 
forment qu'un seul peu- Voici pour eux tous un premier 
pie ; ils n'ont tous qu'un mystère , une première chose 

• l.'enceinle carrée, la citadelle qui environnait la tour astroDO- 
miqiie du Temple de Bel- 
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même langue ; aussi , inconnue et une langue priml- 

voyez ce qu'ils entrepren- tive ; or, ils l'emploient d'une 

Dent ; et jusqu'à présent manière profane , vulgaire , 

rien ne les empêche d'ac- commuoeà tous, pour ftvprimer 

complîrles desseins qu'ils lespensées , et maintenant tout 

ontprojelés. ce qu'on a inventé pour les 
pensées ne leur sera pas caché. 



Descendons pour cou- Allons; nous userons de no- 

fondre leur langage; et tre puissance et nous mêlerons 

que l'un n'entende plus ici leur langage Assyrien. 

la langue de l'autre. Chaque — chef se servira 

d'une langue autre que cell« du 

pasteur émigrant. 



8. 8. 

C'est de cette manière Ensuite LUI [chefsuprém*), 
que l'Étemel les dispersa les fit disperser de là dans tout 
sur toute la terre; car, le pays , parce qu'on avait 
cessé la construction de l'édi- 
fice élevé pour faire des obser- 
vations. 

9. 



dès^lors, ils cessèrent d 
bfttir cette ville. 



Qui, ponrcette raison, 
fut appelée Babel ( confu- 
sion), l'Étemel y ayant 
confondu le langage de 
tous ces hommes, en les 
dispersant de là sur la face 
de la terre entière. 



Sur quoi on donna à cet 
obiervatoire le nom d'<Ell-de- 

Bel , Y entrée de Bel, dumattre 
et Mtgnevr qui marte , qui unit 
le» sexe»; parce qu'IL étendit 
par une union, par un mé- 
lange , le langage de tout ce 
pays. 

Ensuite IL les fit disperser 
de là dans tout ce pays. 
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Voilk donc comment s'opéra la dÎTulgalion de 
l'écriture alphabétique, Toilà comment, par l'u- 
sage de cette écriture, le langage primitif qui jus- 
qu'alors avait été borné à un petit nombre de 
mots , s'enrichit d'expressions nouvelles , qui d'a- 
bord purent produire quelque embarras, mais 
qui bientôt après enrichirent la pensée et don- 
nèrent à l'entendement humain tout l'essor dont 
il^était susceptible et qu'en effet il a pris depuis. 

Ainsi s'explique également , d'une manière 
simple et raisonnable, et par la seule puissance 
des mots, la cause et l'intention qui firent ériger 
cette tour si célèbre et pourtant si mal connue. 
On n'a plus besoin d'un miracle préparé par une 
absurdité , justifié par une crainte qui dégrade 
l'idée que nous devons avoir de la puissance de 
Dieu, pour en expliquerles conséquences; c'esfc- 
}i-dîre pour comprendre la confusion , l'embarras 
introduit effectivement à cette époque dans le 
langage. 

On entrevoit aussi , sans recourir aux citations 
et aux commentaires, la vérité de ces mots connus 
et qui ne sont qu'une tradition égyptienne : Tôt, 
imilant le cîei, fil les caraeières des leliret; ou : — l'an- 
tique chef du Sacerdoce égyptien symbolisé so«s 
le nom de Tût (TAUX, les signes), à cause de 
l'invention des signes , fit, en imitant les signes des 
constellations, les caractères des lettres; — imita- 
tion qui remonte donc à Babel pour ce qui est 
relatif à l'alphabet zodiacal et à celui de seize 
lettres. 
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l\ me ^^emble que celte tradition historique , 
doit avoir produit la preuve que l'invention des 
si^es célestes est antérieure à l'idée d'ériger un 
observatoire astronomique dans le centre de 
Shinôr, appelé depuis Babylone. 

Gomme l'alpbabet que nous trouvims à Shinôr 
eit. celui de Phaleg ou Pelage , alphabet de seize 
lettres, il en résulte également que l'alphabet 
osiridien n'en ayant que dix, est antérieur ; et de 
plus , que la division astronomique en douze 
signes zodiacaux a dû succéder à une division 
différetitoi et par dix. Il est probable que pour 
cette divifi^n on avait fait usage de ces dix 
lettres, puisque six d'eiftr'elleE, Aleph, Lamftd, 
Betb, Caph, Mim et Nuu, smt poiir (e T<mre,a^, 
le lÀçTif Ut f^rge^ fa fftflance, h F'erwau et Us 
Poissons. 

Ceci nous ramène à ce que j'ai dit dç !?> divi^JQn 
de l'aniiée ^n mqis 4^ vingt jours; mais ce n'est 
pas le moptent de pou^ y a^'éter. 

Lbs traditiofia attr))})ieQt h ShT, qd 3cTh »s}on 
rortho|;raphe ordinaire, l'invenfion des stgnea as- 
tronomiques , et Xtm parle de ST-é/çi , a^les qu 
colonnes érigées par lui ou su^ ses epseigpen)cnts 
pour conserver les sciences de l'ancien i^oude. 

Le nom de ce personnage est célèbre en Egypte 
comme nom de constellation. Suivant qite les ob- 
servations étaioit relatives au cours ann'fcl de^ 
astres ou aux révolutions qpi ont lieu sur la terre 
par le changement des mois et d^s saisons , ce 
nom recevait une prononciation différente , on le 
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prononçait SeTh, SeThos ou SoThis dans le ciel, 
c'est-à-dire lorsqu'il s'agissait de la science astro- 
nomique ou de la sainte doctrine. Son nom était 
ToTh, TeTh, TeThos, ou ToThès, ou même A- 
ToTbès, sur la terre , c'est4i-dire lorsqu'il traitait 
des révolutions annuelles. Sous le nom de Sothis, 
il fermait, iljinissait l'année, et c'estce que signifiait 
ST, STY ouSoTY. Sous le nom de Toth ou de 
ToR, au contraire, il ouvrait l'année, il en était le 
portier , et c'était une des significations de son 
nom TÔR. 

L'auteur de la Genèse a négligé ces traditions , 
qui sont fort anciennes et qu'il a dû connaître : 
elles n'étaient pas nécessaires à son plan, ou peut- 
être jugea-t-îl qu'elles étaient suffisamment indi- 
quées par les significations attachées au nom de 
SheT, et par l'ensemble du texte qui parait expli- 
quer ce nom. 

Quoi qu'il en soit, Seth est connu dans l'histoire 
du langage et de l'invention des lettres. Pour se 
rendre compte de l'identité entre son nom et 
celui de Toth, il suffit de se rappeler le déplace- 
ment de la lettre Sh et son changement en T. 

A coté de ce nom, sous celui d'Ënosch, Moïse a 
placé cette observation : 

AZ ÉOVÈL L-QRA B-ÇhM JÉOVÉ, 
/wnc cœptum est ad invocandûm in nomine Dominî, 
dans laquelle se trouve le nom de JÉOVE , ana- 
chronisme manifeste et reconnu , erreur de rédac- 
tionj consentie pour remplacer un mot antique et 
oublié par un mot nouveau, par un mot nouvelle- 



iiizedoï Google 



ou LES DIEUX DE MOÏSE. 135 

ment révélé aux Israëliles , et sur lequel devait 
reposer tout l'esprit théosophique des lois mo- 
saïques. 

Cette phrase est connue sous le rapport des dif- 
ficultés qu'elle présente ; car, indépendamment de 
l'anachronisme remarqué par tous les interprètes, 
ce mot JÉOVÉ avec ce qui précède, établit évi- 
demment, selon le sens vulgaire^ qu*avant Enosch 
les hommes n'avaient eu aucune idée de religion , 
de culte, de piété, de prière; et cependant, remar» 
quez ceci , ce serait à partir de ces institutions 
religieuses que daterait l'excessive corruption des 
hommes, corruption tellement grande, qu'elle 
motive le déluge. 

11 y a donc erreur , et très-certainement, dans 
cette manière d'interpréter les mots de la phrase. 

Yoici la traduction de M. Cahen : 

« Alors on commença par nommer par le nom 
« de l'Etemel. )> 

MM. Glaire et Franck ont traduit : 

« C'est de son temps qu'on commença a invo- 
« quer le nom de l'Etemel. » 

Ces messieurs n'ont pas sans doute pensé à la 
conséquence fâcheuse d'une semblable traduction. 
M. Cahen a mieux choisi le sens de sa phrase. 
On voit cependant combien elle est obscure; 
elle ne présente réellement aucun sens positif : 
que veut dire on nomma par le nom de VEternel. 
Etait-ce donc un usage dans l'antiquité , de pro- 
diguer ce nom et de l'attacher à tout? Ce n'est 
pas ce que Moïse a voulu dire , lui si fidèle au 
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respect des initiés pour ce nom sacré , lui qui 
défend >■ expressément de prendre ce nom en 
vain, d'en user sans respect, LÇliOUA, 

Four retrouver le sens de cette pbrase, il faut 
donc faire disparaître l'anachronisme, et voir sous 
le nom de JËO V£ le mot primitif ÀÉI, comme les 
Jui& y vgient le nom du pieu que leurs ancêtres 
adorèrent dans le désert, ÂJDONI, 

De l'aveu de Moïse, j£OVË est un mot que n'ont 
point connu les patriarriies , un mot que Igi- 
méme , lui si savant dans les lettres sacrées, eut 
mission et autorisation df divulguer pniir rem- 
placer AÉI, nom de l'E^ternel, Dieu d'Abraham , 
d'Isaac et de Jacob. 

Ce point étaLli il ne nous restera plus qu'à 
nendre au mot QI\A sa signification primitive qui 
est lire k haute voix, etl'oi> aura celte p^r^se: 

H 4lors<mcomm€7içaà.l^e pç,r l&mm 4ÉI. 

Ce nom, on se le rappelle, est composé des trois 
premières lettre; de l'alpbabetosiridien, alphabet 
.«fic^do^l ; sans leur concours toute lecture s'a- 
dressant à l'ouïe est impossible. Commencer à lire 
par le mot AÉI, revient à notre façon de parler , 
commenter 9 &ire usage de l'ÂBC. Mais il ex- 
prima plus encore, puisqu'il explique un fait 
historique. 

Jusqu'au temps d'£noscb, la lecture avait été 
pratiquée aw niQyen des signes symboliques et 
hiéroglyphiques qui ne frappent que la vue ; alors, 
on comifiBrtfa à faire uaage, on découvrit l'usage 
qu'on pouvait faire de$ caractères astronnmiqves 
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âairidiens pour suppléer h l'absence des signes fi- 
gurés sur lei monuments; on conçut l'idée de faire 
pour l'ouïe ce qu'on avait fait pour les yeui. 

On remarqua que les signes astronomiques fi- 
gurés par les osiridiennes A, E et 1, pouvaient 
bien être rappelés k la pensée par le son connu 
et caractérisa de ces lettres, et l'idée vjnt.tdelf» 
associer avec les sept autres signes oairidiens: On 
convint de marquer ces combinaisons par des ar^ 
tîculations bien tranchées, et ces articulations 
furent, L, B, C, D, M, N, SK. 

H n'était pas difficile de s'entendre pour oela: 
il ne s'agissait d'abord que des sept combinaisohs 
LA, BA, CA, DA, etc. , et enfin de quatorze autres. 
Ces combinaisons s'adressant à l'ouïe et h la vue en 
meine temps , il ne fallait pas un grand ^Eort de 
mémoire pour les retenir. 

Voici ces vingt-et-un monosyllabes, les premiers 
mots alphabétiques que les hommes aient ihven- 
téset écrits: LA, LE, LI; BA, BE, BI; CA, GB, 
C[;DA, DE, DI; MA, ME, MI; NA, NE, Ni; 
ShÂ, ShE, âhl. On serait tenté de demander s'il 
n'y aurait :^î(s quelque rapport entre cesdénomina- 
tions primitives et les vingt et une constellations 
septentrionales que les anciens comptaient hors 
du zodiaque '. 

Ces vingt et un mono^IIabes étant derenus fa- 
miliers , on comprit la possibilité de créer de nou- 
velles combinaisons , qui parlassent comme les 

■Voyeipag. 73,n. 4el8. 
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premières à l'ouïe ainsi qu'3i la vue , et l'on eut 

bientôt une langue factice composée de cent moU 

scientifiques. 

Ce fut la première langue alphabétique et l'ori- 
gine de toutes les autres. 

Cette langue si bornée s'accrut par l'invention 
qui eut lieu à Babel, et elle devint l'hébreu pri- 
mitif, puis enfin l'hébreu de Moïse. 

Les . premières lettres de l'alphabet osiridien 
étaient le nom de l'Etemel. 

Alors on commença à lire au moyen de ces 
lettres. 

. Il était donc bien vrai , bien exact de dire , 
comme Moïse : aisra «n «•■>■»«■¥» à lire p«r 
le mmm. de l'Etemel; mais il fallait savoir qud 
était ce nom. Ce ne pouvait être JÉOVÉ, cette 
dénomination n'existait pas , c'était donc Â£I. 

Ce fut sous le fils de Seth, sous Enosch, que cette 
mémorable. découverte eut lieu ; et c'est en effet à 
Enoch (par similitude du nom) qu'on attribue 
le premier, le plus ancien livre écrit; livre cité 
par saint Jude^ par Tertullien , par Origène ; livre 
qui, dit-on, existe encore en éthiopien. 
-' Remarquez enfin que ce mot EN OC signifie 
rinitié, l'initiateur, celui qui a reçu l'enseigne- 
ment et celui qui le donne. 



Ainsi , nous avons les époques précises de l'in- 
vention des deux premiers alphabets. 
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Le plus ancien, du temps d'Enosch, avant l'ë- 
poqae du grand cataclysme appelé le déluge. 

Le second, après ce déluge, à l'époque ob l'on 
met communément la tour de Babel et la confu- 
sion des langues. 

On peut placer environ cinq siècles après Babel 
l'invention du troisième alphabet , celui dont les 
lettres furent nommées assyriennes, d'AÇhR. Il 
est plus ancien que Moïse, puisque, suivant Philon, 
Moïse apprit les lettres assyriennes en Egypte. 

Cet alphabet fut donné aux Hébreux par Moïse 
avec la langue hébraïque. Les prêtres égyptiens 
qui l'avaient instruit, et dont il avait révélé les 
principes religieux et la langue sainte, l'appe- 
lèrent, de l'aveu de Manelhon, prêtre égyptien 
lui-même, AShH-ShaPh, mot hébreu composé 
déjà vu, et qui signifie langue parfaite, parole de 
félicité et de bonheur. 

Ce. mot, échappé à un prêtre égyptien qui traite 
fort mal la population israëlite , et. qui ment évi- 
demment lorsqu'il donne les motife de leur sortie 
d'Egypte, confirme ce que j'ai dit de la langue 
ambrique, la même que la langue hébraïque, et 
laisse entrevoir bien des mystères. 

Il resterait à déterminer historiquement cette 
troisième époque , mais elle importe peu mainte- 
nant et j'en réserve l'étude pour une autre occasion, 
si je dois continuer la version de la Genèse par le 
sens intime et rationnel. 
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Voici le tableau comparatif de ces troie* alpha- 
bets. 



I'' *rOOD£. 


ï° xponuE. 


3' SPOOUï. 


AiMi—'m 


AliJ,^.dc 


KtiGhtuH. 


Ali^. de » km... 


OSlRIDtEN. 


ZODUCU, 


PËLA&IEN 


ASSTSIBM. , 


A. 


A 


A 


A. 


B 


B 


B 


B. 




G 


G 


G. 


i) 




D 


D. 


,.É ' 




Ê 


É. 




Y 


Y 


Y,U,OU,OV,0 




Z 


Z 


Z. 




È 


È 


È. 
Th. 


I 




I 


I. 


c 


C 


C 


C. 


L 


L 


L 


L. 


M 


M 


M 


M. 


N 


N 


N 


N. 
S. 






ô 


ô 


Ô,Â. 

Ph, P. 

Ti. 

Q 

R. 


Çli + 




Çh 


Çl>,Sli, S. 






T + 


T 


T. 



Il résulte de ces alphabets, ainsi chronologi- 
quement rapprochés, que les lettres Th, S, Ph, 
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Tz t Q et R étiuit les dernières inventées , les mots 
où elles se trouvent sont modernes en comparaison 
des autres , et appartiennent à la troisième époque. 
Que les racines ou mots énseits avec les seules 
osiridîennes appartiennent au contraire à la pre- 
mière épaque. 

Que les racines où ces lettres osiridîennes sont 
joint«è aux caractères G, Y, Z, £, T et O, peuvent 
appartenir à l'alphabet Eodiacal, ainsi qu'à la 
secondft et à ht (rvisième époque. 

Que 1«B Facîh«9 d'au Mat banîes les osiridîeiiiMB 
sont de Ift seconde ou de la fmirième époque. 

Et qu'enfin en poursuivant la raeitté mMiOsyi- 
labiqiie «fan ttiot , il fdut àVbii* é^Vi It t'<6ttire 
successif et chronologique des caractères. 
Chercher le mot par Â, puis par 0; 
par É, puis par È; 
p» I, puispftr Y; 
par B , puis par Pb ; 
par D, puis par T «t pan- Tb ; . 
par C , puis par G et par Q ; 
par L, puis par R; 
par M, 
par N, 

par Çh,puis par Z et par S et Tz. 
Alors oik trouvera : 

1 0Orac. ""de deux lettres pour Ufre^poêpie^ 

tS€ id«M — pourlB2™*«poquev 

238iW£m — pourJa3P*'élN)qtia 

£)ntout484 racines primitives de deux lettres. Si 
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toutes ne sont pas usitées, elles ont pu l'être; mais 
il peut y avoir eu des rapprochements de lettres 
impossibles, comme, par exemple, celui de U pre- 
mière radicale ■ avec toute autre lettre qu'elle 
même ; celui de l'A et de l'O, qu'on ne trouve que 
dans trois ou quatre mots orthographiés chaldaï- 
quement. 

Cette antipathie n'existe pas dans les mots sou- 
mis -Eiux formes grammaticales, ce qui prouve que 
ces fermes ••■!• ntodemea , et qu'elle* étaleu* 
^4mttlv«nMn« des mot* «étacMs, mis h cêté 
«le eeux sur leéqiwls elles 4ev«leu« pradulre 
vue; «c0«u «u BUMUnentlvu. 

Quelle peut avoir été la cause de cette antipa- 
thie? Provenait-elle de la signification radicale 
des caractères? 

En eflfet, 
A peint le bruii, le son, O ou A peint la voix, 

l'éclat tfun objet ; Fouîe^ la lumière; 

É peint l'être , Veœis- E peint la vie, le mau- 

fettce; vemenl vital; 

I peint la vue, la mani- Y, OU, peint la vue wi- 

Jeslaiion, l'indication certaine, le doute; 

d'un objet; ^indication vague, 

douteuse; la situation 
entre plusieurs olyels. 
" Enfin, il est très-remarquable que taules les 
inflexions grammaticales des verbes, que tontes 
les formes des pronoms postfixes ou préfixes , que 
les articles, prépositions et particules adjonctives 
ou conjonctives appartiennent toutes à l'alphabet 
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de la première époque, et qu'il n'y ait d'exception 
que poor l'T et pour le T, qui sont de la seconde : 
Y, qui pour la forme hébraïque, pour la valeur 
et l'emploi, remplace si souvent et si faci- 
lement la lettre 1 de la première époque ; 
T, qui figuré + dans l'hébreu ancien et sur les 
médailles , a pris cette forme du Çh ou Sh . 
dans l'alphabet primitif; et qui remplace 
si facilement cette lettre Çh ou Sh dans une 
foule de noms devenus chaldaïques par ce 
changement. 
Il y aurait quelques observations k faira sur 
l'usage du pronom préfixe Çh , que l'on dit pos- 
térieur au siècle de Moïse * ; mais il suffit de con- 
sidérer qu'AÇhR est un mot fort important, dont 
on n'a pu hasarder une abréviation que tard. La 
remarque est d'ailleurs inexacte : l'adverbe B- 
Çh-GM par-ce-que. Genèse 6. 3. (sens littéral), 
est composé de B préposition, de Çh relatif et de 
GM; ainsi, la conséquence qu'on a tirée de l'ab- 
sence de cette abréviation , pour prouver l'anté- 
riorité des livres de Moïse, tombe. Cette abréviation 
est au surplus fort rare, excepté dans les Psaumes, 
l'Ecclésiaste et le Cantique des Cantiques. 

< Gramm. hébr. de l'AtlToeat. 
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L'ÉPISODE DE LA TOUR DE BABEL 

TRADUIT MOT A MOT 

Selon le sens tulgairk et selon le sens iktime. 



u— 


et 


CL 


latotaUté 


ÉAKTi. 


du pays, de ce lieu, 


— lÉI 


était, avait 


CbPhÉ 


une langue 


ÂÈT. 


première, primitive, 


IIDBKIH 


et des mots 


AÈBIM'. 


en petit nomltre. 



ObMrvBÎion* étymologiqmf. 



' AIlTz,Tn>E,»ïa,LiLi-, , 

PAK vnEiiLLE.[Hegio, Valr'ia) a retourne dani lonpayi jh-A.'Rlx-C» 
• ÀèD , premier, b Le premier du mois, d B-AEÏ) LEDÇh. 
> teplttriel de us est ne, fs »bt1t nombre, nQaelguet ^ourt, IMTM 
AÈDIH. «Jacob servit sept ans polir Rachel , et ila ne parurent à 
se) yeux que comme quelque! jourt , CIMIM AEDIH. 



NOTES. 



Le sens de ce premier verset ëclaire celui de tous les 
autres. La tradition y établit que très-anciennement 

■ GenèM,ch. ii. 
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(MQDH au vertet twivanf) les hommes du pays dODt ob 
a parle ' usaient CDCore de leur langage primitif et que 
les mots de cette langue étaient eu petit nombre. 

La langue chinoise, qui remonte certainement à l'époque 
où l'on peut placer ce fait, n'est composée que de 830 on 
3A0 monosyllabesi le nombre de ses articulations est in- 
complet et son écriture est hiéroglyphique. 

L'accroissement de l'alphabet hébreu, et par conséquent 
des mots de la langue hébraïque, eut lien dans l^.Babylonie, 
dans le pays d'Assor, en Assyrie, lors de l'érectitm de la 
tour astronomiqaede Bel. 



Etftdt 



In proSclKCcn < 



UIÉI Or, il était; or, il ar- 

riva 

MQDM* autrefois, andenne- 

ment, 

BNSOM< par l'action de lever 
l'étendard et de s'en 
aller eux ; qu'ayant 
fait une migration eux 

UIHTiAOU qu'ils trouvèrent, que 
des honuoes trouvè- 
rent, qu'oQ trouva, 

BQÔÉo un lieu vide, et ou- 



* Olim, ah aulîgailate , ah initie 

< NSd , PARTIR, PASSEE DAsa ON ICTU I 

I ëteadard. Nsd signifie levier , 



lent de NS, une enseigne, 

, EMPORTER J c'est LBTÏl 



CTUUB niE COLMIt. 

* BQOTient de B6 pnii BQ, qui désigne tm upaci tidi i 

OM Ujm BCSTC ODIUT , VHE FLAOI , «N Fit , UN CHAHP BOSI 

co»E ON iikitiii , par suite l'iktertu.lb produit pur un di 
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ÇhNÔR 



Et hMbltovenut UIÇhBOU 
■U. ÇbM. 



vert & la huuière ( au 

centre d'un emplace' 

ment]; imepUce; ud 

pré ( et qu'étaient let 

placei dam U* villei 

antiquet ) , 

dans le lieu, sur la 

terre , sur l'emplac^ 

ment 

de la vilh-diH^le [de 

et ils s'arrêtèrent 
là, au ùgne, au signal 
(au libd DbsifiNà p&n 

ÇhNOR.) 



Les Chaldéens étaient originaires de l'Expie. Diodore, 
livre 1 , S 11 , dit : ■ On prétend que les Chaldéens n'ont 
rendu les dÎTioatioDs astronomiques si célèbres à Baby- 
lone, que parce qu'ils étaient originaires de l'Egypte. • 

Une colonie Egyptienne, conduite par des savants 
sortis des collèges sacerdotaux de l'Egypte, vint s'établir 
dans les environs de Babylone, alors appelée de sa forme 
ShiN'OR, l«TUle-d»uHc, et cette colonie s'étendit 
jusqu'en Assyrie , où Assur avait fait loi-même une es^ 
péditîon. Les chefs de cette migration y firent prospérer 
l^stronomie, et l'on remarqne que le commencement des 
observations chaldéennes coincide avec le temps où Voa 
peut placer la construction de Babel. 

Ces Egyptiens reçurent le nom de CÇh-DIIM, qui 
vent dire luneHéa, e w Jwlf , -- da chu* (DD, ame- 
ner ^un Heu dam un autre'), amenéi — de t Ethio- 
pie ,• les Egyptiens étaient Chussïtes d'origine. 

Le nom de Babylone, ÇhNOR ou ShNOR, qne l'on pro- 
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nonce Shinâr ou Sénaar, est composé de ÇhN , double, 
répétée, et de OR ville. Babylone éuit en effet partagée 
par l'Euphrate et formait une ville de chaque cAté du 

fleuve ; UBBS AB UTROQUE lATERB EuPHXATIB, UT MEDIUS Ifl- 
TBKPLQAT, ADIFICA.TA. ' . 

Dans le centre et sur le bord da fleuve était la place où 
les Egyptiens élevèrent l'œil ou l'observatoire de S«l, 
BB — BL, en un mot BaBeL, dont le nom signifie aussi b 
Porte de Bol avec le sens que Bacchylide attache à ce 
mot Port» : PoKTA. TEuoarii occnLTOKUM (en grec AekS- 
Tita.) 

• Le centre de la ville, dit Hérodote , est remarquable 
par le temple de Bel-us.... C'est un carré régulier fermé 
par quatre portes d'airain, lequel a deux stades d'étendue 
en tout sens. Au milieu de cetto enceinte on voit une 
tour massive, qui a un stade en longueur comme en 
laideur. > Ainsi, comme j'ai prouvé que cela résultait du 
mot OIR , le temple de Bel était un lieu fortifié , on* 
citadelle. 

Le mot ÇhM employé pour désigner le lieu exige «ne 
explication. 

Un lien qoelconqne ne peut être désigné que par un 
signe, un signal, un monument, une érection, une 
forme , une configuration , qui le signale et qui le fait 
connaître. Le nom donné à ce signe, à ce signal, à cette 
construction, etc., est lui on signe pbonéliqne qui s'adresse 
à l'ouïe , comme la transcription de ce nom en caractères 
alphabétiques est un symbole pour la vue. ÇhM employé 
à cette intention offre donc encore le sens de tigne, 
lignai outymbole, et doit être traduit selon le besoin au 
»^ne, at«<t^na/ du lieu dont on parle, là. 
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Et 


U— 


alors, or, 


VIr 


Aigii. 


chaque — chef, com- 
mandant , maître , 
homme de guerre, 




— I4MB0D 


dirent, dit 


Ad 


AL 


au 




RÔÉOD" 


pastearde lui, homme 
éniigrant qu'il com- 
mandait: 


*»!««. 


ÉBÉ. 


Susl viens-çà, pr6- 
parfr-toi, réveiUe-toi! 




NIBNÉ 


nouB ferons blanchir 




IBNIM 


des Criques, 




UNÇhRPkÉ 


et nous allumerons 
du feu 




LÇkRPliÉ. 


pour la cuisson. 


m 


Ù— 


■Ainsi, : 


later 


ÉLBNÉ 


de la brique 


fuit 


^rti 


.lut 


El» 


LÉM 


à eux 




L^N 


pQur.de la pierre, 


««lutum 


HEÉHR 


et du limon, de l'ar- 
pie, du ciment 


FhU ' 


ÈtÈ 


ftil 


El» 


LÉM 


àeuT 



I (NeHllllAIÇhQIIOgDBlFraU,A)inrItlIUK<lIBVCMjUT, TIKULLli.e^ 

HionnsBELU), AUCTOKisu-i). -r-» JÉQVÉ eatie cltef^ le maître, le 
Iiéro*, le commandaDt, AlÇh , de la guerre. » J^OVÉ lit. *u.u. 

* ROE,»iUIBB,M(CI,MBT0B, FAMIM ; >U.DS, HAIiHHni» , elC. 

> LEB tient à IBB et i EB, le premier exprimant un cri de ainuii, 

i iciK. — Le second, répond k l'idée de veiller, de {.'éveiller et ((e 
venir, itélre mis en mouvement. 
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pour ciment , pour 
l'action de dmenter. 



Le mot AlÇb est pris collectivement pour designer tous 
Jes chefs, tes bommee de cboix, commandants de chaque 
compagnie dent se composait la colonie envoyée d'E^pte. 
Ce qui le prouve, c'est le pluriel lAMROU. Ainsi ces 
hommes étaient déjà distrîbuéssous des chefs particuliers, 
soumis eux-mêmes , comme nous ie verrons bientôt , à un 
chef suprême portant le nom des chefs de l'initiation et 
du sacerdoce, ÉÛVÉ, déguisé sous celui de J-ÉOVÉ , vm 
sELLi, le qiaitre, lejiéros de l'entreprise. 

Il faut remarquer l'emploi du mot ROÉ, patteur, pour 
désigner un homme qui lait invasion, qui émigré, qui se 
porte d'un lieu dans nu autre, et qu'un chef commande. 

Les Egyptiens appelaient Patteurt les hommes d'ori- 
gine étrangère, qui semblables aux pasteurs nomades, 
s'introduisent dans an pays et s'en emparent. L'histoire 
de l'Egypte ancienne est pleine du souvenir des Rois pas- 
teurs ; des pasteurs phéniciens , hébreux , grecs ; de 
Tbèbes, etc. La haine et l'aVersion que leur iuspirai^t 
ces usurpateurs a donné l'idée du drame cosmogonique 
dont les détails occupent les dix-huit premiers versets du 
4"' chapitrede laGenèse. 

Celte aversion antique se décèle dans le choix même du 
mot ROÉ, car il désigne le mal, la mjehanceté, f inten- 
tion malfaisante et teélérate; taetton de tourmenter, 
de nuire, de corrompre, d'exterminer, de d/irutre. 



4. 4. . . 

E« dlKerun* i UIAMROU Ensuite ils dirent : 

«Cite i ÉBÉ Sus ! réveille - loi , 
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viens çà , {W^tare- 
toil 

OIR" un lieu d'observation, 

une Gonslructiou éle- 
vée et fermée pour 
veiller; un observa- 
toire, une citadelle 

NBNÉ" aélébfttie 

LNOU pournous; 

UMGDL" ainsi qu'une tour, 
qu'un cercle astrono- 
mique, qu'un calen- 
drier circulaire, (com- 

MB LB CERCLE QtTI 
fcTAlT HACi SUR LB 
TOMBEAU d'ObIHAM- 
DIAS.) 

URAÇliOU'' etlatéte.leprinc^ 
delulMt 

■* (OIR ROn HALt DICITD^ IB OYR IVICIUU. OR ?ieiL, ¥IG1L1M. — 

Au. OIR DOm>, anc DavidU). 

" ^DirtciTA iiT. 3. ■. aiMG. bit »«kvait NiraiL. Le mot OIR est ici 
mascnlin. UsuipiTn adteh otioqce ounu. FtHiN. Gui. 10. hucil. 
Lit. se., etc. 

'• (HGDL ShYNÉ, la Tour de Syêne. tExédi. 99. 10), éUit «ubû 
uniiioiiiiineotMtroiioiiliqme— -Sfène paiwit poar ttreioas le tro- 
piqnejd'tiprètiiDe tradition immémoriale, et cette ville y ëtiitelTec- 
tivemeut deux mille sept cents ans environ avant l'ère vnlguairs. 
Voj. Jom. Sf bU met. dea Egyp., p. 167. 

Le chaldaîque, l'arabe el l'hébreu emploient le mot looPi BRG^ 
ponrdésignernii édifice Millaat, élevé, et ce mot désigne le Zo- 
diaque, let ligne* mêmes du Zodiaque. 

■*BAÇh. Rab. Hoseï dit : Ily a une grande différence entre TÈLT, 
premier, commencement, el IiA(^ , principe i le principe ee dit 
d'une chose qui est le principe d'une autre, quoiqu'elle ne la pré- 
cède pas par rapport an temps, «le. 
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; BÇhMIM dans les deux, dans 

les signes du ciel, 
dans les ûgnes astro- 
nomiques, dans lés 
constellations zodia- 
cales. 

Aussi nous avons fait, 
nous avons fait aussi , 
nous avons aussi , 
pour nous , 
un signe, un monu- 
ment , un symbole du 
ciel, un ciel symbo- 
lique, un PLANISPBÂKB 
GÈLBSTK, 

avant que 

nous serons disper- 
sés, nous soyons dis- 
persés 



UN^ÇhÉ 



LNOU 
ChH" 



PhN 

NPhOUTz 



fodcn 



CL 

PhNI 

ÉARTz. 



la totale 

étendue , surface 
du pays. 



A tigne, un monumenl. (Dict. de H. l'abbé t^toucbe , 
9: rappelei-Toiis l'aiulfse de ce mot. ) 



Je n'ai pas beaucoup d'observations à faire sur ce 
verset si intéressant et dont les mots ont été analyses. Je 
ne pais cependant m'empécher de faire remarquer que les 
ouvrages qu'on avait entrepris iont entiirmunt termi- 
nai ; que l'édifice, l'observatoire muré, la citadelle fort 
mal-à-propos appelée ville, est achevée de b&tir ; que la 
tour astronomique l'est anasi, et que les auteurs de ces 
travaux ont bit aussi pour diriger, pour accorder leurs 
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obwrvationB en qediqne lien qu'on les envoie, le cidCMi»- 
t^é , le planisphère céleste dont ils avaient besoin ; en 
sorte qu'ils ne s'occupent plus maintenant que de leur 
dispwsion prochaine sur différents points du pays. 

Ce sens si positif, si clair, si naturel, si différent du 
sens vnlgaire où se trouvent tant d'absordités, résulte du 
mot R6NË , avec lequel s'accorde UNOÇhÉ. 



JÉOVÉ", 



Or 

LUI (l'Au/MDB Pv- 
TBA60KB ) , l'Adoni , 
le maître , le chef su- 
prême, 

avait exercé sa do- 
mination, avait régi, 
présidé 

par l'action de voir, 
d'observer avec soin, 
de visiter, d'inspecter 
la substance, la chose 

(GB QUI È.TA1T MXLÂTtF 
A LÀ GOHSTKUCTIOn 
HATÉUBLLE j , 

du lieu, de l'édifice 



•' J-ÉOVÉ l'Éternel — lui , ce-lui— qui est et qui sera, lb— étant, 
IB-Lcf, I.DI, 11. (Voy. l'étym- deuxième Étude.) 

>^U-lRI>fntconvertibledeIU)E,iiip£uviT,i>oi(uiATDEut,PKOEut> 
Tof eï oe mot, cE l,r.36,' avec celte signification: dominer, exercer 
HtpuiMmtoei préiider, k laqualle Jeieni littéral fait Ict violeDCe 
pou^ maînl^oir U tradition aHégoriqoe. 



ÉdiR 



, ooi euenliam ybi tubt- 
Kmxm.r, «visi ipteitatem, Ulad 
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âetré pour l'obscaT»- 




ïion; 


UAT 


et U sobslance, U 




chose (CK QUI ÉTAIT 




KELATIF A LA PAXTIB 




MATÉRIBLLK ) ,- 


ÉMGDL 


de là tour, du cercle 




astronomique, du ca- 




lendrier circulaire, 


AÇhB 


que 


BNOU.» 


avaient construit , 




avaient bâti 


BNI 






bâtisseurs 


ÉÂDM 


de 4a classe du peu-r 




pie, du menu peuple. 


ir. du prétérit, «01 


mcintiiM et «aifiCAViUNT. 



Il ne faut pas se laisser détourner du sens intime d'uQ 
récit hébraïque par ta rencontre du nom de JÉOVÉ^ 
L'abusque les écrivains sacrés ont fait de ce nom explique 
assez qu'il ne désigne pas toujours la présence de Dieu , 
mais qu'il se rapporte à l'action de celui que l'esprit du 
gouvernement tbéocratique on que des fonctions sacerdoT 
taies fontagir comme représentant JÉOVË lui-même. 

J'ai déchiré le voile qnï nous cachait depuis si long- 
temps l'origine mystérieuse de ce nom; il n'est plus possi- 
ble de se méprendre, et d'attribuer à DieUj dans plusieurs 
circonstances , ce qui n'appartient qu'à ceux que lesacer- 
doce a faits ses ministres. 

LenomdeJÉOVÉ est souvent, très-souventméme, em- 
ployé pour désigner le scribe^ le prophète qni rédige ou 
profère en style poétique ou même historique des avertîs- 
i qu'il suppose émanés de Dieu même. Ainu, par 
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exemple, ce mot est employé incontestablement de cette 
manière par Esdras, S»* livre des Chroniques, chapitre 33, 
10 , lorsqu'il dit que JÉOYÉ parla à Manassès et an 
peuple, mais qu'ils ne voulurent point entendre. La chose 
est impossible : quel homme et qnel peuple résisteraient 
à la voix de Dieu si Dieu même leur adressait la parole ? 
JÉOTË, dans la penséed'Eedras, désignait donc le Grand- 
Prétre on l'un des chefs du Sacerdoce, ou même quelqu'un 
eserçant la mission de prophète, et prêchant, haranguant 
le peuple. 

Si le mot JÉOYÉ ne devait désigner que la Divinité , 
serait-il attribué à I'Abchb ? Dans Josué, chapitres, 1S,U 
est dit que quarante mille hommes équipés pour le 
combat passèrent devant JÉOTÉ ; et là, JËOVÉ c'est 
l'Arche restée au milieu du Jourdain jusqu'à ce que les 
Hébreux aient passé le fleuve ; après quoi l'Arche portée 
par les Prêtres passe elle-même. 

Ce nom de JÉOVË serait-il donné non-seulement à des 
anges, mais à des localités comme le mont Moriah appelé 
JÉOYÉ IBAÉ', à des objets matériels comme l'autel érigé 
par Moïse après la défaite des Almalécites, JÉOYÉ NSI *. 
Serait-il attribué à Vud des trois hommes qui apparurent 
à Abraham dans le bocage de Mamré'. Les deux derniers 
versets prouvent par leur rédaction que ce nom est donné 
à l'un de ces hommes parce qu'il parle , promet , blâme , 
condamne et agit enfin aunom de l'Etemel. 

JEOVÉ est donc souvent pour le chef tuprême ,- c'est 
l'adoni, le maître; c'est Fhomme qui a le pouvoir ^at- 
taquer, de turmonter, d'affliger, de contumer, de dé- 
truire, de battre (LÈM ); JÉOYÉ— AIÇh—MLÈMÉ, 

' (leiièM,»,14. 

*GcDèie, 18,9,10, 13, 14, 15. 
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c'est-à-dire JÉOFÊ — ait fhomm», sumkos-uciibob, 
lOKTis— (/« iaptÛÊtance d'attaquer, twmonter, etc. 

Il ne ftiat pas perdre de vue cette explication et celles 
qui ont été donnëesprécédemment: elles aplanissent bien 
des ditBcnltés. Ainsi donc , JËOTÉ est ici le chef-supréme 
delà colonie égyptienne, il en est le faéroB, lecomman- 
dant , vir belli. 

Cet ancien envoyé ^Egypte , ce premier Mosé , Musée 
on Moïse, par l'invention de noaveaux signes ou caractères 
astronomiques, enrichit le langage écrit, etmâme le lan- 
gage vulgaire, d'an grand nombre de mots dont le pre~ 
mier effet fut de produire du doste on de la confusion. 
C'est lui quipar le lieu oil s'effectua ce changement, fit 
donner dans la suite aux lettres hébraïques le nom de 
lettres assyriennes et à la langue pour laquelle elles fu- 
rent choisies celui de lanyue asâyrienne, tangage ai- 
Myrien , ÇbPhT AÇhR. C'est ce que nous verrons bientdt. 



)eJ)MM,] 



6. 

U— Et 

JÉOVÉ. LUI . r Adoni , le maî- 

tre, le chef suprême 
[Autos 

— lAMR dit: Epha), 

EN voira 

LCLM pour la totalité d'eux, 

pour eux tous , 

OM'* une chose (discure, 

inconnue, myslérien- 
se, 

AÈD première, 

UChPhÉ et une langue 

AÈT, première, primitive. 



iiizedoï Google 



tui fiMlendum 



KLOÏM, 




UZÉ 


or, cette dkoM 


ÉÈÎ.M" 


làire Hervir d'une mA- 




niére prolane enx ; 




manière prolane, vul- 




gaire, G(»nmuae à 




tous 


LÔÇhOUT" 


■ pourles pensées, pour 
ce qu'ils font selon 


UÔTÉ 


leurs pensées; 
et maintenant 


CL 


la totalité, tout ce 


AÇhR 
IZMOU 


qne 

ils ont pensé, ils ont 


■ 1 


fWtrepris, machiné. 




inventé, 


L<ÎÇhOUT 


produire leurs pen- 
sées, pour les choses 




qu'ils font selon la 




pensée; 


LA 
IBTzR 


ne pas, 

sera soustrait , caché 


MÉM. 


à eux. 



"KL, 

•• D'OÇbB,lonte opération produite Boni l'intpiratioD de la pensée 
et de l'intelligence ; d'ÔChOUT, pentée, et ÔÇhT-OUT, avec la ter- 
minaison fém. ôçhT et ÔÇhlT, Cbald., il a pente; — U tradition 
relative i Babel «( chttidaîqne. 



On retrouve ici l'idée des anciens sur le danger de di- 
vulguer inconsidérément les choses mystérieuses , les 
choses saintes , et qui ne sont révélées qne dans le sanc- 
tuaire, dans Vadyte, $ouê le voile du Saint des Saints des 
temples. 
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Des hommes dont les pensées, et le langage ne s'élèvent 
pas aa-dessnadu langage primitif et des connaissances vul- 
gaires ne peuvent qne profoner la doctrine dont ils parlent, 
etcorrompre les expressions qui lai sont consacrées. C'est 
pour celte raison qu'il n'ëuit permis qu'aux Rois , qu'aux 
chefs du peuple , et aux Prêtres d'enteigner et ttint- 
truire, tfuMer de figures et de parabole». Le mot ftiÇhf< 
nous donnera peut- être l'occasion d'expliquer cela. ■.,.., 

D'no autre côté, comme on ne doit point cacher, enlever 
auxhommes, V0n^anjp«r, BTyR, à leur préjudice, le béné- 
fice des découvertes que l'espnt humain alaites, la science 
on celui qui la préaide, le cfa^ du sacré-coUëgej le chrf 
suprtoe, en as mot le JËOVÉ de la colonie scientifique, 
(^viera k cet inconvénient en enrichissant le langage du 
peuple par le surcroît de nouvelles expressions, par la di- 
vulgation des nouveaux mots dus à l'accroissement de 
l'alphabe,t zodiacal. . 

Néanmoins il établira une tangue secrète, une langue 
savante, dontleschefedtt peuple, tes hommes supérieurs, 
devront avoir connaissance et user entr'enx. 



7. 
ÉBÉ Sus! allons! 

NRDÉ» nous - présiderons , 

nous régirons, nous 
exercer on s notre puis* 
sauce, 
et «anfuBdamu* UNBLÉ et nous mettrons en- 

semble, nous uni- 
rons, nous étendrons, 
nous angmenlcroiM 

"Do RDÊ, l"pers^ plur, da futur. L'expression devient collec- 
live, JÉOVÉ igîsMnt par délibérilion et «cctn'd arec tons' les chefs 
de l'espéditioD. 
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Ubl ÇiM - id , au signal ( a 

ShNOR), 

■•MuM ffw ÇhPhTM LE laugagb d'eux , 

ut AÇhR;'* ASSTUEn; 

Tir AlÇh chaque chef, com- 

mandant , homme su- 
périeur, 

n«n LA ne pas, 

»udl«n« IÇhMÔOU ** écouteront, écoutera, 

fera entendre, rAK- 

LEEA 

hiMiti» GbPhT le langage 

■•ellaBi RdÉOU. dnpasteur — délai, 

de l'homme émigrant 
sien', ou qui marche 
sous son commande- 
ment. 

•* AÇhR, AÇhOUR, AShUR, d'AMtt», U Uogne do peuple dé»i- 
gnëe par 11 liDgue du chef ) mail ce chef était abwnt, ASSUR était 
parti de Shinàr et était lilé fonder NiniTe >. 

•4 ÇhHO vient de ÇhH, ÇhMÈ.ROHni, diu le nom, uraLUi 
ÇhMO, Fiiu RMtimiu, DIU, ihhoncu, PKOrem. 



La langne chaldaïqne, la langue assyrienne , la langue 
d'Assnr, ShePheT AShuR, est ici positivement nommée ; 
comment ne l'a-t-on pas vu? Cette langue est enrichie par 
de nouvelles expressions résultant de l'alphabet péla^^en 
d» teize lettres, tandis qu'une laogne particulière formée 
de l'alphabet zodiacal de douze est réservée pour les cheb 
du peuple ; cette langue est celle de l'astronomie et de la 
doctrine sacrée qui s'y rattache. La conséquence de cette 
d&isioD est que les chefs devront être instruits, initiés à 
la saintedoctrine: de là le sens intime attaché au mot AlÇh. 

Remarquez rembarras où le mot AÇhR a jeté les tra- 
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doctrarg. Ne pouvant pas voir Assnr dans ce mot, il leur a 
fallu changer subitement sa significatiou ordinaire, et lui 
m dooner nue que rien ne pr^are et qui est fort rare. 





8. 




8. 


n 




u— 


Ensuite 


Itomlniai 




JÉOVÉ 


LUI, lechet suprême. 






— IPhTz 


fit liisperser, fit dé- 
partir. 


«•« 




ATM 




bmti 




MÇhH 


de ce lieu 


miiwr 




ÔL 


sur 


•nuda 




CL 


la totalité 


bcio» 




PhNl 


de l'étendue 


terrtD 




ÊAHTî 


du pajs. 


et ecnMvenmt 


BIÉDLOD 


parce qu'ils avaient 








cessé 




LBNT 


de bâtir, quant à la 








construction 






ÉÔIR. 


de l'édifice élevé poux 
feire des observa - 
tiens. 



Le mot UIR, on le voit maintenant , ne signifie pas 
dans ce récit une ville , mais un monument , un édifiée, 
un paiai», un lieu fort et comidérahle érigé pntr 
veiiter, ohteroer , pour faire det ohtervationi et mê^te 
pour tuivre la direction det attret. 

Ce n'est pas de Babylone qu'on pouvait dire du temps 
de Moïse , et encore moins da temps d'Esdras, que les 
hommes avaient renoncé à la bâtir , et que sa tour astro- 
nomique n'avaitpa^étë achevée. Jamais ville ne fut plus 
cél^re ; jamais observations astronomiques n'eurent au- 
tant de réputation que celles des Chaldéens. 

13 
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La colonie, fidèle an but de sa œi^tioa , se dispersa, 
et sedistribua en différents collées , quand l'observatoire 
et le cercle astronoinique, fait à l'imitation de eelnl d'E- 
gypte, furent acberés. 







dl«per«lt rmm 





9. 


1 ÔL- 


Sur — 


i-CN 


-T.oi 


QRA 


on lut, on appela 


ÇhMÉ 


le signe de lui , le 




nom de lui (de cbt 




ÉDIFICE ) , 


BBL 


rOElL* Bel; la por- 




te de Bel — l'entrée 




de celui qui marie , 




qui mêle les sexes. 


CI 


parce que 


JÉOVÉ 


I.UI,le chef suprême. 


BLL 


mêla , mélangea , 




unit, étendit par un 




mélange, par absoqi- 




tion, 


ÇhM 


li, au signal de Shi- 




NOR, 


ÇhHiT 


le langage 


CL 


de la totalité 


ÉABTi 


du pays j 


IJ— 


ensuite. 


JÉOVÉ 


II, LUI, le clef su- 




prême. 


ÉPUTiM 


fit faire la dispersion. 




la division d'eux. 


MÇhM 


àpartirdelà, a par- 




tir du signal (de SM- 




»0K), 
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ftL 


sur 


PhNI 


retendue 


CL 


totale 


ÉARTz. 


du pays. 



La tonr de BBL, mol contracté de ^^, est an mo- 
nument élevé dans la Gbaldée. 

Son nom est composé da Chaldéen BB , tmi, la pru- 
nelle , la porte , f entrée , et de BeL , nom célèbre dans 
la Babylonïe, où il désignait la divinité, le Dieu Bel, 
£él ou Bô6l ; le chef-tuprètne, le seigneur, le maître, 
celui qui wiiV, qui marie, yui mêle les sexei et les él4- 
mentt des êtres. 

BBL est donc la porte , l'entrée de Bel , de celai qui 
méleet marie, qui multiplie en divisant, comme cela eat 
lieu à l'égard des mots, puisqu'ils se multiplièrent par une 
nouvelle division des signes , par un mélange de signes 
nouveaux avec les signes primitifs. 

Sous le rapport purement astronomique BEL signifiait 
la prunelle ou Fœil observateur de Bel; le temple de Bel 
était en effet érigé au sommet de c«tte tour. Cette expres- 
sion la prunelle de Bel, que l'étymologie appelle néces- 
sairement, n'est pas à repousser à cause de sa singularité : 
elle était proverbiale chez les anciens, puisqu'on nommait 
Prunelle de Bel-us une pierre précieuse figurant une 
prunelle entourée d'un cercle jaune couleur ^or ' ; 
— Cette dénomination donnée à cause de la ressem- 
blance , ne justifie- i-elle pas le fait que le sens intime dn 
texte hébren vient enfin de nous révéler ? 

Atn^, par la seule composition de ce mot , jointe au 
récit qui le prépare , on acquiert la conviction que cette 

> Plioe, Hi»t. nat., 1, 37, C. 10. 
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parabole est postérieure au siècle de Moïse ; et alors il de- 
Tient naturel de l'attribuer à Esdras , qui au retour de la 
captivité l'aura ajoutée au& autres mémoires dont, j^ com- 
pose la Genèse. 

Cet habile et savant réformateur, auquel on a attribué 
une première M-AShoRe ou commentation assyrienne, 
sans pouvoir dire posilivement ce qu'elle était , et qui, 
par ce que nous avons vu , couvrît le sens trop égypliea 
des récits de Moïse , se sert ici de la signîËcatioD 
mêler, qui est fort éloignée de la valeur radicale et pri- 
mitive du mot BL, une exleniion, une dilatation pro- 
duite par l'injection ou par le mélange des semences. La 
signilicatioD que l'on donneau mot BBL, confution, mé- 
lange déterdonné, n'existe point , et même l'expression 
mêler us suppose pas ici le désordre. Il y eut inscîence 
d'abord , et par conséquent embarras ; mais il n'y eut pas 
désordre confus. La résolution prise par le chef de la 
migration eut au contraire pour but de l'empécber. 

C'est donc seulement en ce sens qu'il faut entendre le 
mélange, l'accroissement de l'idiome chaldéen lorsqu'on 
y Injecta , lorsqu'on y introduisit un plus grand nombre 
de mots au moyen des signes graphiques alphabétiques. 
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NOTE. 

OBSERVATIORS SVR LE STSTÈMB HIBROGLYPHIQUIi DE 
H. CHAMPOLUON LE JEURE. 

Ou peut fairs l'observatiou suivante : 

" Vous attribuez au sacerdoce égyptien conleniporain 
de Moïse , les Darrations cosmogoniques de la Genèse. 
Vous pensez que long-temps avant Moïse on avait prati- 
qué l'usage de graver des récits hiéroglyphiques sur les 
monuments. Vous coqvenez que si des narratious de ce 
genre purent être livrées au vulgaire , elles le furent en 
hiéroglyphes. La découverte de M. Champollïon vous 
offrait le moyen d'obtenir des rapprochements d'un grand 
intérêt : pourquoi n'en avez-vous pas fait usage ? > 

Je dois m'expliquer à ce sujet ; j'ai regret néanmoins 
d'avoir à le faire. Si le lecteur connaît le précis du sys- 
tème hiéroglyphique , il se rappellera ce que l'auteur dit 
de l'essai que je publiai en 1820. Il se peut qu'il attri- 
bue mes observations an même Souvenir, et certes il n'en 
est rien. Je dis plus ! M. Ghampollion, en mentionnant 
mon travail, le fil connaître beaucoup plus qu'il ne 
Itiuralt été sans cela ;'et quant à la critique qu'il eti a 
faite , je devais m'y aliendre. 

Partis de deux époques diamétralement opposées, ar- 
r^^ à plus de don^eoents ans de distance.l'ua de l'autre, 
nous ne pOnVionB guère noua rencontrer ott lions enten- 
dre -, et cep«idânt nous nous somtnefi acobrdés pour ïari^ 
gine de quelques lettrée ; de L représentée par te lion ; 
du G par une coupe ; de l'E par nnci figure hubaine.' M. 
Obampi^lioii n'a p&s dît éél& , il est rjai j mais d'autres 
siTanls en oot fait l'observation ' . . 

■r l'origine de* chiffres et tiei 
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M. GhampoIIion ne publia son système qu'en septembre 
1832 , plus de deux ans après mon Essai. Sa découverte 
n'était pas encore jugée ; mais pour lui on concevra qu'eUe 
était réelle : il ne pouvait donc pas encourager un antre 
système que le sien , et à cAté du moyen , pour lui positif, 
le copte, qui avait amené sa découverte , il ne pouvait pa& 
recommander un moyen opposé et hypothétique, l'hébreu. 

Au reste, s'il ne s'agissait ici quedemonamonr-propre„ 
je pourrais dire que l'Essai a reçu en France , dans le 
Nord , en Allemagne, et même en Iulie, assez de marques 
publiques d'estime, pour qu'il me soit permis de croire 
qu'il n'était pas sans intérêt et sans quelque utilité. Les 
sciences doivent à sa publication une excellente disserta- 
tion , par le célèbre Rémusat, insérée dans le Journal des 
Savante, avril 18S1, et reproduite dans tes Mélange» 
atiatiquet •■ c'est toujours être bon à quelque chose. 

Mais je i^vieDs aux motifs qui ne m'ont pas permis de 
faire usage du système de M- ChampollioD . 

Voici ce que ce savant dit de l'Essai : 

• Non contents de supposer que les monumeats de l'E- 
gypte exprimaient des séries d'idées toiU-à^lait sembtebleft 
à celles que reafermenl les textes sacrés des chrétiens et 
des juifs , d'antres ont cru découvrir que toUs les hiéro- 
^ypbes , considérés comme de simples lettres , n'apri- 
maîent encore que des mots hébreux. Le simple bon sens 
veut cependant que si les textes égyptiens expriment des 
prononciations , leur lecture nous donne des mots f^yp~ 
tiens, et non des mots hâ>reHX, chaldéens on arabes. > 

Je nepuism'empécberde faire remarquerque la pensée 
primitive sur la nature des hiéroglyphes était la même 
poar nos deux systèmes ; seulement M. GhampolHon emt 
découvrir que tous les hiéroglyphes considérés comme de 
simples lettres n'exprimaient que des mots captet. 
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Or , pour me servir des mêmes expressions (jue l'au- 
teur , le simple bon sens voolait qae l'on démoDlràt 
d'abord , et invinciblement , qae le copte est l'ancienne 
langue de l'Egypte , et c'est ce que M. CbampoUion n'a 
jamais fait. ... 

Il fallait prouver ; 

1° Qu'il est antérieur même au Cbristianiune; 

2" Puis antérieur aux Ptolémées ; 

3° Puis antérieur à Moïse; 

fi" Etranger à la langue grecque ; 

En un mot , qu'il est la langue parlée du temps des pre- 
miers Pharaons et qu'il s'est conservé sans corruption. 

L'extrait suivant d'une lettre de M. Séguier de Saint- 
Brisson, imprimée danslejoumal/'/nfftfuf , 3* section, 
n" 1, janvier 1836, fera sentir les difficultés que M. Gham- 
poDion aurait eu à vaincre s'il avait entrepris de résoudre 
affirmativement cesquestions, qu'il n'a pas même osé re- 
garder: . 

■ J'ai lu , dit M. Séguier de Saint-Brissen , avec l'em- 
pressement le plus vif , la partie publiée de la grammaire 

égyptienne de M. CbampoUion J'espérais y trouver 

la solution de deux grands problèmes. 

• Le premier, de savoir si la langue copte, aujourd'hui 
morte, qui ne se Ut plus que dans les liturgies chrétiennes, 
mais qu'on a très-probablement parlée dans les premiers 
siècles de notre ère , l'avait été également, sans altération 
ni différence , du temps des Pharaons, lorsqu' Abraham et 
Jacob visitèrentles rives du Nil. Cette prémisse est néces- 
saire à toute explication des hiéroglyphes par la langue 
copte; et à moins d'en établirla conviction dans les esprits 
de prime-abord , toute tentative de traduction des hiéro- 
glyphes est chimérique. 

> I^e second problème est celui-ci : l'écrit humain a-t- 
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il le moyen de faire sortir d'une écriture d'images ou 
d'idées , telle qu'on convient que fut dans le principe l'é- 
criture hiéroglyphique , on alphabet , c'est-à-dire les élé- 
ments d'une peinture de soos. 

M. ChampolUon accuse le Père Kirchel' d'avoir 

avancé sans preuves et à priori ses asserticHis sur la va- 
leur des hiéroglyphes...;. Je doute que le Père Kircher 
soit plus dogmatique et moins appuyé de preuves que la 
grammaire égyptienne : tout y est enseigné coiUme par 
un homme qui aurait balbutié dans son ^fance l'idimne 
doot il aous enseigae les rè^es, sans hésitation ni défiance 
de lui-même. 

■ Cependant sur la première questî{Hi ily avait plus que 
des préventions à détruire ; M y avait de véritables objec- 
tions à combattre : des savants du premier mérite ont at- 
taqué de diverses manières la langue copte. Vossius fils 
n'y voyait qu'un amas djs mots de différentes langues dont 
on avait formé un baragouin à l'époque de l'invasion de 
l'Egypte par les disciples de Mahomet. Huet en fait re- 
monter l'origine pins haut , mais il la traite avec le même 
mépris. Bochard dans son Phaleg', n'y voit non plus qn'nn 
mélange de grec et d'égyptien, même d'hébreu: Sub 
PtoleraoBit termo grœctu tam altat egit radicei, ut 
tandem Coptorum dialectui mullo pluret kaberet 
vocetgrœcaêqitamegyptîa» (ibidem, p. 831)'. Spencer 
le répète mot pour mot'. "Tewater, dans la note P. p. 33 
de son édition du Remphah de Jablonski , dit : Plurimî 
eruditi cum Spencero judicant Coptitam, quœ tic di- 
oitur linffuam, plus ex grœco potiuiquam ex vetuëto 

• Parle 1, col. 56 et 99. 

• L. p. ch. 15, p. 66. 

• De legibui hebtwo. 
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tBiffptierum 4ermone , tmhtre , ita centét etiàm Cud- 
worA in True ioieUëciaal System •. 

• Beiiaadot ayant conMcré tonte une dissertation à 
cette question où il a rënai le discëriietneat à la science , 
terniin«raf ditM. Séguier de Saint-Brisson , mes citations. 
In eotlectùme hthurgi orientât' — fret iioétra œtale, 
exttiterunt viri erudStioAe célébrés qui de eu Unguâ 

tnleruntjitdicium omnes diitéritliimuni Rebavdôt 

combat cela trois opinions , auxquelles il aurait dû ajouter 
celle plus probabledeHùet, Bocliârdet Spencer, qui font' 
rcmcHiter an Ptolëmées l'origine de cette langne. Qubi- 
qn'il en soit , dans son <^ittioli elle ne réprésëiite rien des 
antiqnîtés proiH«mént dites de l'Egypte, p. 136.... tl 
cooclnt, p. 128, ten cëfi tbiUlés : éà iHii îgiiùr qtuè 
hueueque dicta nutt eètiêtare arhïtramur Coptieam 
tiuguam , nequ'veter»^ pharAùfilcàm Unguant fuitte, 
neque M? JSyyptiorum jérahuniyue lAbycorUm eoUuvîe 
natatn , mtdto miitU» fietttiàim ette ,■ êedjEg^pHacdni 
origine gua multat pr«etertimuêuf eôeletiaetici voeé» 
reeepit: Colomm taiHèn suiiin nattvum servavit,ui 
quantum ad nominum verborumqrte inflèsioneni, cum 
linguit ait*» omnibut commune nihil habeat. • 

Cette déclaration , la plus favorable an coptei.iie 0003 
offre qu'une langue hybride , autant grecque qu'égyp-> 
tienne , toute renfermée dans les doctrines du diristianis- 
me, et qu'on ne saurait faire remonter plus haut j- elle 
aurait des ressemblances avec l'esclavon , qui ne nous 
apprend rien de l'ancienne Scythie ^ qui s'écrit en carac- 
tères grecs et ne remonte pas plus haut que l'introduciiAU 
du Christianisme eta Scythiel....... ' ' 

> L'abbéBarthélemy, dons uâ mémoire luà l'Académie 

• c. 18, p. 933. 
■ T. t, p. Bl. 
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des Inscriptims < Vest déclaré le champion de l'imcieiuieté 
de la langue copte ; maU comme il s'est principalement 
appuyé sur la prétendue découverte de M. de Gaignes du 
la, conformité du chinois et de l'^yptien, son édifice a 
croulé avec sa base. Un e^rit beaucoup plus sage a dé- 
fendu l'ancienneté de la langue copte dans un ouvrage de 
ce siècle : c'est M. Quatremère , dans ses Mecheroliet ntr 
la langue et la littérature de t Egypte > mais tons ses 
efforts n'ont pu nous donner de preuves antérieures au 
Christianisme de l'usage de cette langue. 

» ContesterqnedutempsdesPtoléméesoaaitpariéuB 
autre langage que le Grec , ce serait compiMemient dérai- 
sonnable ; nier la descendance de la deuxième laugue de 
l'ancien égyptien, le seraitégalement. On doit croire même 
qu'elle en conservait des traces , comme le français du 
celtique. Mais confondre en une ces deux langues , sans 
tenir compte de sa durée, ni même du temps, qui efface 
tODt , ni des nombreuses commotions politiques qni ont 
(ait passer en tant de mains et sous tant de langues la do> 
Diinatîon de l'Egypte^ voilà ce qui me semble étrar^ et 
mériterait d'étrediscuté. • 

Dans la seconde partie de cette savante et intéressante 
lettre, M. S^uier de Saint-Brisson démontre clairement 
l'impossibilité du système d'explication deM . Champollion . 
Cette partie ^t fort-étendue et je n'en citerai que les con- 
clusions qui la résument. Mais avant il est nécessaire que 
l'on ait une idée du système proposé ; le voici tel qu'il est 
exposé dans les numéros 78 et 79 du Précis , page 3S9 : 

78. • Pourexprimergraphiquementlesobjeisphysiqucs 
de nos idées, on s'était contenté de tracer l'image 
de ces objets, êtres corporels dont les formes principa- 

• Tom. 33,p. 319. 
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les étaient reproduites par l'hiéroglyphe : cette mé- 
thode représentative ne pouvait s'appliquera l'espres- 
siou des ions, puisque les 4ont n'ont point de formes. 
• Mais par la méthode tymbolique , l'Egyptien 
avait déjà l'habitude , contractée peut-être dès long- 
temps, de représenter indirectement les idées doiit les 
objets n'ont point de forme , par l'image d'objets phy- 
siques ayant certains rapports vrais ou finu avçç les 
objets des idées parement abstraites , dont ces objet» 
physiques devenaient par cela même des si^es in- 
directs. • 
79 • On put donc trouver également faâl« , convenable 
et même naturel, d'exprimer tel ou tel son par l'image 
d'un objet physique auquel le son à peindre se rap- 
portait platdt qu'à tout autre dans la langue parlée ; 
et le but se trouva atteint lorsque l'Egyptien eut 
conçu et éprouvé la possibilité de représenter indirec- 
tement ou plutôt de rappeler le souvenir de chaque son 
delà langue par l'image d'objets matériels, dont le 
signe oral ou mot qui les exprimait dans la langqe 
égyptienne contenait en première ligne le ton qu'il 
l'agitiait dépeindre. Ainsi , le signe représentant un 
AIGLE , en langue égyptienne aUwm , fut le signe de 
la lettre A; un jonc, en langue égyptienne ak^ on 
oka, également delà lettre A ou 0, etc. Le signe re- 
présentant une c&ssoLKTTB, en Egyptien herbe, fut le 
signe de la lettre B , etc.' > 

Ce système est celui qu'avait proposé Court deGébelin 

■ Tous ce» mots uint cont«iUbtei, et leur origine est plutAt grec- 
que qu'égj'ptienne. Akhom tient trop au grec AgKu-tof , emeku, 
eottrhé, el qui m npporte, su bec de l'aigle; AKé rBHemble trop 
i AlU, pointe, dard pour n'en pas venir; el enfin BerhéetX trop 
retMmblaot à Bniiu, im« coquille gui renferma de* perle*. 
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et que' j'ai cité dans mon Essai en 1830. Ce qui a Forie- 
nleat ^i-anlé la confiahce qu'il m'avait d'abord inspirée , 
c'est l'a[ipIication qu'on pourrait en faire à toute friture 
lii^offlyptiiqne , pour établir des rapprochements k peu 
ptës iitipossibles comme faits historiques, tl me serait fa- 
cile, pareiemple, de transcrire un grand nombre d'hiéro- 
glyphes chinois en caractères hébraïques , d'en former 
des mots hébreux on des modiBcations de mots hébreux , 
comme M. Champollion, en transcrivant en copte des hié- 
ri^lypheè ëig^yptleus , en iïiit des mots coptes ou des modi- 
fications de mots coptes. Seraïs-je alors en dt'oit d'affirmer 
qiie les hiérogljpbes chinois ont donné les lettres hébraï- 
ques et sont hébrenx d'origine? je ne le pense pas. Cepen- 
dant le rapprochement est curieux, il prête k réfléchir, et 
m'a jadis fort o^ccupé, je l'avoue. Si je lui dois peu delu- 
Diières SOT l'ori^ne des lettt'es de l'alphabet , il m'a du 
moins appris k Aie défier de l'apparence , de mon imagi- 
nation et de ce'lè^ dësautreà. 

La langbe chînobe se divise en langue parlée et en 
langue écrite. La langiie parlée se compose de 9âO mots 
énVirtm. Ces mots sont mohosyllabiques et commencent 
pM-'tlné cônsonhe on par unË aspiration ; ils finissent par 
m sdn vocal qui souvent est nazalé; faccéatuaiiou les 
fiirie. La langue écrite, au contraire, peut compterplus de 
qflàtrfc-vingtmiïle caractères', tes caractères remplacent 
«lactemént leâ'mols dé' nos langues alphabétiques; ils 
sont , comme nos mots , dérivés de i^dicàux simples et en 
petit nombre. Ces caractères primitifs portent le nom de 
ètefs; ces clefs sont au nombre dé 31&. On pourrait les 
réduire Jt un moindre nombre ; cependant le docteur Mou- 
tucci cite des dictionnaires où l'on compte 312 , AOO et 
khi clefs. Le célèbre dictionnaire LOCHU-CHIM-GOE 

' Lo P. H*h.u ei 1ê i). MoNTocci. 
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s'en a que 60. Le D. Monlucci aurait youId q^'^n se 
bornât à.çe^t clefs, (.es apteurs tfrieut do plu» au axHoa 
suivant leur système ou leur caprice, saais op ^'en.tiedi 
avec raison au nombre adopté par le célèbre KïPvBi. 

Deux , trois , quatre ou plus de ces clefs , rapprochées 
on groupées dans une forme carrée, donnent de ifoaveanx 
caractères , et c'est par ces combinaisons que )a langue 
hiéroglyphique s'est si considérablement enrichie. Chaque 
clef exprimant un son dans la langue parlée* on pourrait en 
rapprocbaut les intonations attacha k çbacuqe d« ces 
clefs , dans un hiéroglyphe dérité ^ créer une langue fiic- 
tîce. Or , il paraîtra assez singulier que cette }angiie^inst 
formée soit en harmoniiB avec l'hébreu , comme le copte , 
selon M . ChampolUoo , est eo Ijarof oDÏe avec les ^^upes 
hiéroglyphiques égyptiens , qu'il décompose par un pro- 
cédé siwilnmfiDt.seoiUable. Le leeteur conokEra ooinme 
il voudra ; je me bornerai à justifier, par un assez grand 
nombre d'exemples, le fiiit ' que j'aj avaaièë. ' - - ■ 

RJ3 MuÉii,' iaMrqu4 la'tMscrfdtïoh, 'l'affUbtion ; il 
est composé de ^C>/A Sib> l« eamtr et de p' ^ Mirta, 

porU , ouvrir, fermer, S-Ar et Mubx , en procédant par 
le système de M. Champollion, formeraient le mot factice 
SiM, 4{re détolé, affiigé, comme en hébreu SiM , ttrv 
dégoU, être plongé dont Vétonnement et taffietion. 

•^f. Kt, signifie air, soufRe, vent, arae, lesmouve- 

yFV '. ■ , ' .... -.- ,'. ., .' 

meiits de l'amé ', l'esprit vivifiant, nourrissant du Ciel, 

c'est-ànlire du Créateur '. 11 est composé de.deiuf clefs, 

~" '"i El , antiien canictèire de l'air et du '^|^ Mt, 

■ Gram.chia. deFounoont, pag.ilG. 

■ Hém. chir., t. a, p.31. 
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qui daigne le rit déjà grand, le ris en grain, ou 
vanr^, ou on farine. K-i et M-i Formeraient le mot fac- 
tice KiM, l'air, moiêton sur pied, farine,- comme en 
hébreu KYM , i'éUver, se tenir debout; KiME , moitton 
iurpied, et KiMÈ, farine, 

J^-j^EAb, désigne la Bonté, ce yui est bon. Il est 
composé de ^t/ Nn) , femms, beauté, aimer, et de 
Çit , filé , enfant, piété filiale. N-iu et Ç-o forme- 



r 



raient le mot factice NnC, bonté, bon,- comme en hébreu 
NuCÈ équité, et NuQE , pureté, innocence. 

1. 1"^ Vam, marqne la royauté, te commandement. 

I) eu composé de ■■ i^ T-u, qui Aé^ao la terre , ex 

de — '^ T» , le premier, avoir la priorité. J-v et 
Yi formeraimt le mot factice TY on TYE, être roi, com- 
mander; comme en hébreu TzU ou TzlIE; commander, 
preecrire, ordre, oomtnandement. 

iu^» Bin, désigne la haine, avoir en avertiom 
en haine. U est composé de 1^ K-ek , peine, force, 
travail, fatigue, se repoter de fatigue, et de ty 

&«r , le cœur et ses affecHont. K-B5 et S-i» formeraient 
le mot lacticeKiB, état pénible du cœur, haine,- comme 
en hébreu QiSE, endurcitsement du cœur, violence , 
dureté, et dans un autre sens SiK , comme TsYQ , fer- 
rement de cœur, peine. 

iy |x| Hkh , désigne la persévérance, la fermeté. 
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la $tahUité. Il est composé de *^«^ Y-e, un, premier, 
iupMeur, de 'P S-nr, caw, et de l^-l G-s , letoleil, 

l» jour, la lumière. Y--8, S-ir et G~E formeraient le mot 
factice YSiG, penévéranoe , fermeté, comme eD hébreu 
ITzG , te tenir en place, Hre ferme , ttable; ITzQ , 
ferme, loUde,- OTzE, affermir. 

"T f^ TiM , signifie limiter, déterminer, fixer, dé- 
cider. Il est composé de Àr^ So, voile, toile, étoffe, 
(comme SUE en hébreu); les idées de rapport, de toa- 
tien ', et de i..M^MiftH, le êommet, le faite, le toif. 
S-D et M-i«f formeraient le mot factice SiM, fixer, déter- 
miner, limitef; comme en hébreu SiM, ici, en ce lieu, 
là,- SYM, poter, établir. 

\t^ CiAM : ce signe désigne un art, un travail en 

général, et particulièrement un travail qui exige ('aptios 
de couper. Giir ciax en diinois est un ouvrier, un artisan, ■ 
MO cji.m., iignî inctior, un menuisier ou charpentier; 
HiAi ci&M , calceorum inaitor, uu cordonnier, ou tave- 

tier.li est composé de f--r^Kin,poide, meture, balance, 

et hache, couper, et de | Fah , un coffre, une boite, 

ce qui est creux et peutcontenir. K-in et F-ah formeraient 
le mot factice KaPh , comme l'hébreu QaPb-D , couper, 
tailler, lequel vientde QèPh, conservé en samaritain, un 
ouvrage d'art , opus , AatinciVM. 

/j\^ Ç^y désigne la mort, la fin. Il est composé 
■ V07. Hontncci. 
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de Jb/ SiB, febieurité, le§ ténibnt, ta nuit, ht 

t»tuf«*f à o m n I > . Y e, premier, mp^rieurii touteehùse, et 

de lA Pi tomoplate, le dot, une eau visqueuse tom- 
bant goutte à goutte. S-is, Y-b et P-i formeraiebt le 
mot factice SYPh mmtrir, finir, ceater, être aeeontpH ; 
comme en hébreu SYPhj finirj cetter, être aontomm^, 
txterminé , accompli; SiPhE, périr, finir, tester i 
SiPh-J), deuil; Shyi'h, ohteurcir, couvrir, bristr. 

rj^fe. Xi, désigne /efem^', la durée,. Il est composé 
de pj Ge> ou Ji le soleil, le jour (Ge en chiaoîs est l'aspi- 
ration qui répond i en hébrefi), de ■ {'* Tu, laterre, 
le sol, et de \ I Cun, *^if\^\Ë.e doigt, la nusure 

par le nombre des doigts. G-b pour , T-c et C-ob for- 
m^^ient le mot fhctlce OTbC , le iempt , la durée, 
comme en hébreu OT, te temps; OTE, maintenant; OD , 
temps ^ siècle (les Chinois ne connaissent point le Dette 
changent en T); ÔTbQ , ancien, vieux, durée. 

• ^^ > Tq, signifie f^iM, davantage; il est composé 
de t^ Chi ou s» répété , qui formeraient le mot Eactice 

ChiCh, SiS, comme en hébreu ZiZ , abondance , multi- 
tude, et même le nombre ShiSh, six, 

i f^ l Kao, haut, élevé, au-dessus, est composé 
de — ' ^ '^ Tbu, qui désigne la tête, le faite; de 1 .| 
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Kbu répété, la bouehe, la parole, etc., et def J 

Pao , envelopper, entourer, lier. T-xc , E-kd et F-ao 
formeraient le mot factice TeEePb , 6tre au'deitus , 
élevé, haut, comme en hébreu TeQePfa , être au-deeme, 
avoir davantage. 

Etc., etc., etc. « 

En Toilà assez , je pense ; te lecteur ne présumera pas 
que snr trente ou quarante mille caractères hiéroglyphi- 
ques Chinois, le hasard m'a foitrencontrer, pour la preuve 
de ce que j'avais avancé , les seuls caractèresque je pou- 
vais soumettre ausystème de M. Champollion '. Jefeviens 
donc à la seconde partie de la lettre de H. Séguïer de 
Saint-Brisson. i, 

Ce savant académicien, après avoir prouvé l'impossi- 
bilité absolue de tracer une écriture alphabétique avec les 
caractères propres à une écriture d'images ou d'idées , 
résume ainsi ses objections : 

• Que conclurons-Dons relativement à la découverte 
de H. Champollion? Que l'idée de retirer une première 
lettre de mots qui n'ont pas été formés par une aggré^ 
tion de lettres, est impraticable, parce qu'il n'en existe pas 

■ Le moyen de trantcriplion employé poor \m hiéroglypbes cbi- 
noi» ett infiDiment plna simple et plu« facile que celui de M, Cham- 
pollîoD pour It transcription de* hiéroglyphes égyptiens en copie. 
Ici chaque carsclère est exact et reconnaiasable, et il a son nom 
propre bien connu et sans synonyme. Dans le système de H. Cham- 
pollion , il faut d'abord reconnaître dans le signe l'objet repr^tenti, 
et il faut choisir dans le nombre des noms qai peuvent désigner cet 
objet. 11 faut ensuite se fixer aar l'ordre des signes. Chacun d'eus 
exige donc une étade longue et pénible, et l'on n'est pas même cer- 
tain de réoBsir, car la mémoire peut manquer et ne pas donner le 
ntot convenable. On peutaïusi ne pas reconnaître l'objet, le con^ 
fondre avec nn autre. Lire couramment un texte égyptien écrit 
ainsi est impossihie, à moins qu'on ne le sache par c(Bur, et ce n'est 
plus lire ni même avoir In , c'est avoir expliqué. 

u 
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lirNoIbs conclurons que la nature n'a point eu de part à 
l'^fanlemetitdes lettres, quMleil'en a poiDtfournil'idëe. 
Or, èette lettre èaitooiinée ou. anonyiae,. comment la dé- 
signer? Nous atonsvu«^ sans le nom te aifanto ne 
sauraient l'ap{Arendre ; noifô avons va qu'elle ae consisté 
qu'en deux choses , la figure et le nom. Dass lasuppoei- 
tion de M. Cbampollion, elle n'aurait ni nom ni figure^ Or, 
coajme «Aie est ëtrangère.a« ^on f>ar spn essence , elle ne 
sra-ait réellement rien. Kous dtons la première liMtre, noss^ 
parce que nous l'avons mise ; mais sans cdâ, iious ne 
pourrions jamais décomposer une venx quelconque en élé- 
ments insonores , telsquesous avons prouvéepie sont les 
lenres'. Une pareille idée n'a pa 'eiKrer. dans la tête d'un 
Egyptien ; pour qu'il eût pu faire ce qu'on lui attribue , il 
aurait dû avoir à cdt4 de lui m alphabet^ pour distribuer 
dans des oases préparées pour diaqne lettre , les huitoii 
neuf cents figures de M. Oharapollion , devenues alors 
tout-à-fait inutiles , car l'alphabet les Tem[Hacerait bien 
avantageusement. Je crois donc que le système de M. 
Ûhampollioa Tépngne à tontes les notions vraies Sur l'ori- 
gine des ^litures. * 

En supposant que M. Champolliou eût pu répondre à de 
si fortes objections et dissiper tous les doutes qu'elles font 
naître, ~n aurait encore fallutronver un teste hiéroglyphi- 
que de quelques pages d'étendue , antérieur à Psammé- 
lique , c'est-à-dire à l'introduction de la langue grecque 
en Egypte, 672 ans avantJ.C, 147 avant Caaabyse. Il 
aurait l^lln transcrire ce texte tltùt à mot, lefttre rtmr 
hlép»(;lrphc, et présenter au lecteur une narration sui- 
vie , pur Copte , tel qu'on le trouve dans l^es livres litur- 
giques a*n autres, et avec ses formes gramMatieales. Voilà, 
quanta moi , ce que le simple bon sens exigeait pour qu'on 
admit que sans aucun doute le copte est l'ancienne langue 
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de rEgy|>ie., que les faiéroglffdKS qui se voient «ncore 
sur les monuiDmt& ^yptiens exprimnt dee prononcia- 
tions coptes et «ont par cela mtma ceux dont se servaient 
les pràti-eade l'aatiqae Egypte. 
Mna rien de toat cela n'a étéfiit et ne pouvait l'être. 
La Donreauté de la langue copte étant certaine, son 
origine étant à peu près connue, si les hiéroglyphes de 
ces moDtimeiits sont interprétés avec succès parle secours 
de cette lingue , ces nwnuments eux-mêmes sont moins 
antiques qu'elle ; et le système de M. Champollïonaulieu 
de me convaincre d'errenr, ne peni que me confirmer 
davantage dans mes idées sur l'origine ^yptienne et sa- 
cerdotale de la langue hébraïque. 

Fabre d'divet , dont le livre Hébreu avait pour objet la 
restitution de cette langoe, a fait voir évidemment qu'elle 
doit éire égyptienne et avoir été usitée parmi les prêtres 
égyptiens. • Je ne me suis point arrêté, dit-il, à com- 
battre l'oiHDion de ceux qui paraissent croire que le copte 
ne diFTère point de l'^piien antique , car comment s'ima- 
giner qu'une pareille opinion soit sériense? Autant vaudrait 
dure que la langue de Bocace et du Dante est la même que 
celle de Cicéron et de Virgile. On peut faire monire d'es- 
prit«H soBteaantun tel paradc«e, mais on ne fiera preuve 
ni de critiqne, ai mène de sens commun. ■ 

Nos deux systèmes se trouvant donc placés pour le 
point de dépan, à une énorme distance , l'un de l'autre , le 
mérite de l'un ne peut nuire au mérite de l'autre. 

Jeaais bi» que selon M. Ghampollion son alphabet 
hiéroglyphique étiiit celui dont les prêtres de l'Egypte 
avaient foit usagedès avant Moïse ; et sa confiance en cela 
résakiût de ce qu'il avait lu les noms de plusieurs anciens 
Pharaons sur qudquee monuments de Karnak et de 
Louqsor. 
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• Si nous lisons , dit-il , page 223 , sar les bas-reliefo 
d'nn temple le nom propre ^un roi de raee égyptienne , 
le nom d'un prince mentionné par les anteurs grecs qui 
nous ont conservé les débris de l'histoire de l'Egypte et 
la nomenclature des anciens souverains de cette contrée, 
il sera bien évident qne ce temple , oa du moins la por- 
tion du temple où se trouvent ces bas-reliefs , a été con- 
struite êout ce roi de race égyptienne, parce qu'un 
autre maître de l'Egypte , soit persan , soit grec , soit 
romain , n'eàt point souffert que l'on couvrit un édifice 
construit sous son règne des images et des louanges d'un 
vieux Roi du pays, étranger à sa propre famille, et dont 
il pouvait même avoir usurpé le trdne. • 

On sent combien cette raison est faible ; on ne comprend 
même pas comment M. CbampolltoQ a pu la hasarder. M. 
D. M. S. Henry, dans sa lettre écrite en 182$ à M. 
ChampoUion , en a démontré la futilité. > Si la seule pré- 
sence des noms des Rois les plus anciens sufGsait , dît-il , 
pour faire attribuer à ces Rois une part dans la construc- 
tion des monuments, il faudrait en conclure que les 
temples les plus autbentiquement reconnus pour romains 
ou grecs remonteraient aussi aux Rois de la XVIIP 
dynastie , car le nom hiéroglyphique de Toutmosis II , 
septième Roi de celte famille , se voit dans les temples de 
Phîlœ ; et dans ceux de Dendërah on lit , non-seulement le 
nom de Sésostris, mais encore ceux de ce même Toutmosis 
et Ramsès Maiamoun. • 

An reste, la confiance de M. Cbampollion ne doit pas 
étonner ; eUe résultait de l'enlhousiasme qu'avait inspiré 
sa découverte. On conçoit qu'il n'ait point osé circonscrire 
la portée de son système , ni assigner des limites à son 
application : s'il présumait leur existence , l'espoir de les 
franchirpardes découvertes uouvelleslui était bien permis. 
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Mais ce qui peut étODuer davantage , c'est que les 
savaou , qui sont ordinairemeot plus enclins à chercher 
le faible d'un système qu'à l'adopter j aient eu si subite- 
ment en l'alphabet hiéroglyphique et en la langue copte 
une foi plus grande que n'arait dû l'espérer M. Cham- 
pollioD lui-même. Il leur a suffi de quelques signes figura- 
tifs ou symboliques traduis en copte et en caractères 
coptes , et qui l'eussent été tout aussi bien et avec moins 
de prétention en français et en caractères français , de 
qnelqnes nwns propres de dieux ou de souverains trans- 
crits en lettres coptes ( ce qui bit supposer des textes 
antiques et induits en erreur ), lesquels l'eussent été tout 
aussi bien ai lettres françaises ; et enfin de trente ou 
quarante mots isolés , répondant ou supposés répondre 
à des groupes hiért^lyphiques , comme di^, déesse , 
monde, ciel, région, soleil, lune, mois, étoile, place , 
homme , femme , enfant , père , mère , frère , sœur , vie , 
maison , édifice , temple , prêtre , sacerdoce , écriture et 
synagogue ; mots exprimés en copte , en caractères coptes, 
et qui l'eussent été également bien en français , puisque 
plusieurs ont une origine grecque et que d'ailleurs ils ne 
sont point transcrits suivant le système de l'auteur; il a 
suffi de cela , dis-je , pour que les savants Gssent du copte 
la langue parlée à la cour de Pharaon plus de dix siècles 
avant Cambyse. 

La chose était cependant fort importante et méritait 
bien d'éti% étudiée * . 

■ Dei dispositions aussi bienreillantee pour le a;atèine d'interpré- 
tation hâtraiqae parle sens intime, disiiperaient bien des erreurs, 
éteintl raient bien des préjugés. Faut-il compter sur elles? Non 
certainemeiit. 

Si la lan'gne hébraïque était antsi peu connne , aassi peu étudiée 
qn« le copte l'est, même depuis que M. ChampoIIion en a tait une 
langue trèt-ancienne et l'a mise en réputation; si les lÎTres hé- 
braïques se rédnitùeni k quelque* liturgies chrétiennes oubliées 
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Pour être fixé sur la correspondance, réelle oq illusoire, 
du copie avec les si^es hién^yphiqnes égyptiens d'une 
haute antiquité, antérieurs aux Ptolânées, à Cambyse , à 
Psammétique, il allait démontrer que l'origine, l'iirre»- 
tim de ces signes phonétiques , hiérof^ypfaiqnet ou dé- 
motiqaes comme on les appelle , et que M. Ghampollion a 
expliqués, est dégagée, eniièremeatdégagiâe, de toute in- 
fluence delà part de la langue grecque et de l'alpbabert de 
cette langue , car les lettres coptes soqt grecques et d'o- 
rigine grecque.' Or , s'il est évident qu'une tmle de cCs 
lettres a donné l'idée d'an -hiéroglyphe , lequel lai répoiid 
dans les- groiqies traiMts et donnés pour exànpie , tout 
le sysiime se troare parqui et ne peut phis passer ao- 
detii de la domination desPlolémées. 

M. Champollion deraitpressentircette objection; pent- 

deputB douze ou quinze ceolsansj ai l'hiabûre des Juib, ai les lois 
judaïques , li U religion judaïque D'élaieut conuueB que raguemeot 
partes récits de quelques historiens grecs on romainsi si le hasard 
avait bit retrouver en fragnienls dans de« excarsioni lointaioea et 
difficilea, les chapitres dont je hasarde l'interprétation, le miu in- 
time que cette interprétation fait connaître serait peut-être unume 
le système de M. Champollion , uue heureuM découverte et sur 

laquelle on élèverait timidement quelque doute, Ta'tii I 

Et cependant pertoane, je oroii, u'a U prétention d'entendre 
parfaitement )e sens de la Geniae ; penonue ne nie que le teite de 
ce livre contienne beaucoup de paraboles ou allégories orientales, 
dont les plu* habiles et les plus sages des Pères de l'Eglise ont vai- 
nement cherché le sens. — Hais grâce ans points massorëtiqnes et 
aui susceptibilités de l'orthodoxie , les cboaea eu sont «ajourd'hui 
àce point, que si Hotse sortait du tombeau pour faire cesser toute 
incertitude, s'il interprétait son livre littéralement, s'il l'expliquait 
comme il l'a pensé et oonfu, Jérusalem, Rome, ConstanliiMplB et 
Genève couToqueraient leurs docteurs de tons l«i coins du monde, 
pour lui prouver qu'il n'entend rien au génie de U langue bé- 
braïque; que sa traduction est contraire à la grammaire et inii 
dictionnaires de HH. tels et tel»( qu'il n'a pu le sens commun) 
qu'il est un impie dont on a bien fait de brûler le livre, et qu'il est 
étonnant qu'il ne l'ait pu iii lui-méne dans l'autre monde. 
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élre atteodait-il qu'on kl lui présentât pour y rendra , 
car il y avait beSMCoup d'inconvénients à la soulever soi- 
même. Les jugeinents du public sont souvent faciles à in- 
fluencer ; pent-étre anrait-oa moins apprécie une décou-r 
verte dont le mérite, quoique limité, est toujours ti^^^-graud 
et un véritable service. 

Il s^^t dpac possible de demander = 

Pourquoi ce signe hiéroglyphique | ^ a>l-il désigné 

la lettre P2 Serait-ce psffce que la lettre copte |~] est la 
prenière du mot yp naol i , une natêe , on de tout autre 
mot oopte oommeaçanl par cette lettre, et que cette lettre 
ressemble au signe qui la représente? Cela est probable. 
Mais la lettre copte [~| est la lettre grecque j~J , Pi, 

Et pourquoi encore le choix du carré pour désigner 
celte lettre P? n'est-ce pa» parce que le carré, qui dé- 
signe ia totalité , to màade , tout , eUez les philosophes 
PythagortcieQs , PiatenieieDs et antres , se trouvait avec 
cette signification P , reproduire la lettre radicale du 
mot grec P — ab , tout , d'où le nom de P — ah , le Dieu 
tout, le monde, ancienne divinité égyptienne ■. Voilà 
donc une lettre hiéroglyphique dont l'origtne appartient 
non -seulement à l'alphabet grec, mais à un symbole 
. grec , et à une divinité égyptienne sous sa délK^^pation 
grecqae. 

Pourquoi ce signe hiéroglyphique/X/on/s^/S/N/ 
représente-t-il la lettre N? Serait-ce parce que la lettre 
copte N fui ressemble et qu'elle est la pr«{nièrc ôif mot 
NO ^ on Noou, Feau ^un» inondation, ou de tout 
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autre mot commençant par cettro lettre? C'est eacore 

probable; mais elle aussi , elle est une lettre grecque. 

Et pourquoi encore le choix de ce signe qui représente 
les ondulations d'une eau qui s'étend , qui coule ; n'est-ce 
pas parce que cette lettre se trouve être la première du mot 
copte Noou , donné par M. Champollion et choisi par lui 
avec intention? Oui, sans aucun doute; mais NOOU (m 
NAOU , c'est le mot Grec N—aô , couler,, tourdre , 
passé dans la langue copte. 

Voilà donc une autre leltre hiéroglyphique dont Tort- 
gine est grecque , et'dont la foroie hiéroglyphique expri- 
me la valeur que le mot grec d'où elle est prise repré- 



Je pourrais suivre de cette manière plusieurs autres ca- 
ractères de l'alphabet haranoniqee ; mais je l'ai dit, un 
seul suffît pour cerner te système. Je me bornerai donc à 
demander si les hiéroglyphes suiraots n'ont pas quelques 
rapports avec des lettres grecque» et quelques-uns avec 
des mots grecs. 



^ ou ^\ qui répond à la lettre D, n'est-il pas le 
delta ^ grec7 

"y^ ou IT^qui répond à la lettre K, n'est-U pas 
le kappa, K, grec renversé ? 

\ "" iH **"' '"^P*"'** * ^ l^'^re M , n'est-il pas le 
M ou /y* grec? 
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Serait-il bim facile de dégager entièrement , d'nne in- 
fluence grecque , les hiéroglyphes suivants? 

^^qui représente Z, du caractère ^^ 7 
^1^1^ qui représente lalettre9\ , du thétalMgrec? 
I I I de H grec dont il a la valeur? 

' de la lettre _ — . dont il est l'hiéroglyphe ? 
I du sigma grec ç^i" dont il a la valeur? 
[Qoa^^ du phi n^,Q^grec qu'il exprime? 

Le signe ^* qui vaut , ne tient-il en rien au mot 

I qui vaut È ou E a-t-il été formé sans souvenir dp 
mot&l^ ATB?Etc., etc. 

On pourrait encore examiner les signes de l'alphabet 
harmonique sons le rapport du nom de l'objet qu'ils re- 
présentent, et dont la première lettre leur assigne leur 
valeur alphabétique. Croit-on qu'il n'y en ait autnm dont 
l'origine puisse appartenir à la langue grecque? et dans 
le cas où ils lui appartiendraient, ces hiéro^yphes alpha- 
bétiques sont-ils égyptiens on grecs ? J'ai déjà cité ci- 
dessus les trois premiers mots coptes qui se sont présentés : 
àkhom , ake et beriJ , comme évidemment venus du 
grec , et néanmoins ils fournissent à l'alphabet de M. 
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CbanpolUon un des signes Uén^lyphicpies des lettres 
A et B. 

DetouteeU il ne résulte pas quela décooTertedeM. 
Champolliim n'est pas réelle , prenez-y garde ; qme les si- 
gnes qu'il explique ne répondent point aqx lettres qu'il 
indique ; que les groupes ou noms propres qu'il a transcrits 
en lettres coptes ne sont pas bieo traduits. 

Mais tout cela prouve seulement , si ce n'est pâlir tbut 
autre, du moins pourmoi , qu»^4«s hiéri^lyphesdes bas- 
reliefs dont sont couverts les monaments qui existent en- 
core en Egyp^, ne aontpas'pltnétiypti«apUf ou é^p- 
Uen du temps de Moïse , que l'italien des monuments du 
moyen ftge ne sentit le latin dN teK sali^n» du temps de 
Numa. Ces hiéroglyphes ont été modifiés, dénaturés de 
valeur par une invention grecque imaginée pour suppléer 
en style égyptien an système des hiéroglyphes primitife , 
système oublié on perdu entièrement après les malheurs et 
les dévastations dont l'Egypte lut si long-temps le ihéfttre 
et la victime. En un mot, tout cela prouve qne tout es que 
lès monuments nous offrent encore de signes hiéroglyphi- 
ques , est douteux on sans voix pour nous expUquw l'E- 
gypte des anciens Pharaons. > - 

. ISIS, ttu fiqmus, mu nnavMutAMwm 

, mutCÀWHfBitvocii! 
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L£S DIEUX. 



Avant de commencer TiDlerprétation des cinq 
premiers chapitres de la Genèse , chapitres consa- 
crés à la description de l'œuvre cosmogoniqaedes 
ÂLËIM, une grande question se lève devant- noiis : 
elle a pour objet tout le Pentateuque , et de sa so- 
lution, maintenant nécessaire, inévitable, dépend 
nou'seulement la clarté du sens intime qu'une 
nouvelle étude du texte de ce livre peut donner, 
mais la révision entière des versions de la Bible 
hébraïque. 

Cette question , la voici : 
fuels 'fttrMat iMt matUs «ul , 4»ii» tant ■• 



de SKoIac, lui foire CHaplsrer le pluriel Aïilillll 
( «u XMjOIM) , fea <U«war, c* repeuaser le «In- 
«uller AI^ an AUÈ? 

Les commentateurs, les lexicographes, ont fait 
beaucoup de raisonnements et n'ont donné aucune 
bonne raison pour excuser ce mot, qui nous étonne 
de la part d'un théosophe dont la mission fut de 
combattre le polythéisme égyptien , et celui des 
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autres peuples idolâtres. ÂLÉIM, dans le teitede 
cet auteur, préoccupe , quoi qu'on dise , autant la 
pensée que l'expression les dieux la préoccupe- 
rait si l'on osait traduire ainsi. 

Fabre d'Olivet crut éviter la difficulté en tra- 
duisant LUI-LES-DIEUX; mais cette interpréta- 
tion mixte le jeta dans une voie obscure et latérale, 
où les objets et les idées ne s'ofifraient à lui que 
d'une manière vague , abstraite , et presque par- 
tout insaisissable. 11 lui eût été difficile de suivre 
cette direction au-delà du dixième chapitre de la 
GenèsCj je tiens cet avea de M. Fabfe lui-toênie; 
mais il attrïbuait la difficulté aux progrès des 
Égyptiens dans certains arts «t dans des 'sciences 
qui nous sont entîèreBient inconnus '. 

Le mot ALËIM , disent les interprètes , est au 
pluriel pour marqucT l'excellence , ad sumnuaa 
majeitalem et smguîarem ^ortean mdicandam ; maïs 
cette réponse n'est évidemment qu'un moyen de 
se tirer d'embarras lorsqu'on est pressé par ceux 
que le doute entraîne loin du sens dogmatique de 
l'Eciitare. Elle a le grave ïncotivénient de suppo- 
ser qu'en principe pliuleam valeiit pliu ^u'irn 
«col, cequi nous ramène au polytbéisme. 

Souvenons-nous du mot ÇhMIM au pluriel pour 
désigner le ciel. Serait-ce donc aussi pour mar- 
quer Texcellence? mais l'idée d'excellence sup- 

• L'iaterprétaUondu Jnot ALÉ-iM ptr F. d^liret ti'Mt pas eiacle: 
ALE «ignifie ceux-ci^ eux; le pronom lUI n'eil apfdjoable qo'4 
ÊOVE j d'où J-iOVA. 
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pAse une comparaisim : où donc trouver un del 
pour le comparer avec ÇMhIM , le» cteua; 7 

On conçoit au contraire Texistence de plusimrs 
Dieux , différentsen force^ en puissance. Or, c'est 
pour cela même que lepluriel, comme on l'expli- 
que, est impossible: car les Dieux présentera tour 
jours l'idée de plusieurs Dieux, et jamais celle 
d'un Dieu supérieur à •d'autreê Dieux , si oes Dieux 
existent ; et supérieur à quoi 7 à rien , si ces Dieux 
n'exultent pas. 

La difficulté est réelle : quelques-uns croient 
l'éviter en inteiprétant la pensée du pluriel 
ÂLiËlM par les trois personnes de la IVinité ; db 
irimiaiis mysterium , disent-ils. Cette explication^ 
qui dépend d'un dogme inconnu & Moïse , vaut 
moins encore que la ju'emière; comme la pre- 
mière, elle suppose «ve plawiewuni pcwvMrt pl«Hi 
«u***"*!!!) et elle conduit également an pely- 
théisme. 

Il faut donc chercher d'autres motifs, et nous 
^acer sons un autre point de vue. 



Mais pour envisager ce mot sous un point de vue 
diamétralement «pposé, c'est-à-dire en passant 
du siècle oii nous sommes au qtnteiBÎème oa 
auquinzième siècle avant l'ère vulgaire, sMnmes- 
nous bien sans préventions , sans préjuges ? 

La croyanccen un Dieu unique neus est si ha- 
bituelle , tant de peuples autour de nous sont éle^ 
vés dans cette it^e : il n'y a. Une peut y avoir qu'tm 
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seul Dieu; tant de livres nous la prêchent, tant de 
sermonaires n'ont que des expressions de mépris 
pour les sages, savants, poètes, historiens, ora- 
teurs, artistes, hommes illustres de l'antiquité , 
parce qu'ils adoraient plusieurs Dieux , ou parce 
qu'ils croyaient à l'existence de plusieurs Dieux , 
qu'aujourd'hui le législateur ie plus éclairé , le 
pins juste, leplussage, paraîtrait atteint de folïe, 
pour le moins , si voulant donner aux lois le pré- 
ambule de Platon , la base morale et religieuse, il 
disait comn^e Pythagore , Zaleucus ou Cicéron, 
avant tout, que les peuples soientfermement persuadés 
de l'existence des Dieux , qu'ils les craignent et qu'ils 
les honorent. 

Cependant, pour condamner cet homme et le 
traiter de fou, il faudrait savoir s'il existe et s'il ne 
peut pas exister plusieurs Dieux. 

Je sais bien que si l'on nous interroge nous af- 
firmerons sur-le-champ qu'il n'y en a qu'un; nous 
trouverons même absurde , impertinent, qu'on ose 
en douter; mais en tranchant ainsi , en raisonne- 
rons-nous davantage ? Voici le fait. 11 y a peu de 
siècles il y allait de la vie à reconnaître plusieurs 
Dieux ;, depuis qu'on ne brûle plus les gens , il y 
va de la réputation d'homme raisonnable : une 
peur a fait place à une autre peur. 

Aussi je défierais de citer en Europe un seul 
homme vivant, qui se soit assuré de bonne foi sur 
cette grande question. Au reste, on comprendl'ou- 
bli dans lequel elle est tombée: on a tant de peine 
ï démontrer l'existence même d'un seul Dieu! car 
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Daim intelligere difficile est , eloqui aulem hnpossibik; 
incorporeum enïm corpore signtjtcare impossSnle. 

U faudrait ensuite décider positivement ai Fort 
est dépourvu de sens commun, d'esprit, de génie, 
de sagesse, de probité, d'humanité, de raison, 
parce ({u'on admet la pluralité des Dieux, et si le 
contraire arrive parce qu'on est monothéiste. 
Malheureusement il est bien difficile de se dé- 

- gager des préventions reçues dès l'enfance; on 
raisonne, quoiqu'on fasse, selon les préjugés de son 
éducation religieuse; c'est-à-dire qu'on raisonne 
CD vue d'opinions qu'on veut respecter, ou dans 
l'appréhension de Tespritde son siècle. 

Le panthéisme est en progrès , c'est bien pis 
que le polythéisme. Vous ne trouverez pas en 
France un seul homme qui ose se dire sérieuse- 
ment polythéiste , et vous en trouverez cent prêts 

' à professer en chaire le panthéisme ; je dis plus, 
leurs raisonnements vous, embarrasseront, car 
tout système sur ces matières a ses principes qu'il 
est difficile de combattre. Le polythéisme professé 
partout, par tant d'habiles gens, pendant tant de 
siècles, avait les siens; cessons donc de nous faire 
illusion. Les théologiens du paganisme avaient, 
selon Tesprit de l'universalité païenne^ d'aussi 
fortes raisons de croire à la pluralité des Dieux, 
que les théologiens du christianisme en ont, selon 
Tesprît de la catholicité ou universalité chrétien- 
ne, de croire \ l'unité de Dieu. Les démonstra- 
tions ne manquaient probablement pas plus aux 
premiers qu'elles ne manquent aux seconds. 
15 
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Pour éclaîrcîr la question qui nous intéresse ; 
pour nous expliquer le clioiic du mot ÂLEIM au 
pluriel au lieu du singulier AL ou Al^É , oublions 
donc nos préjugés, notre éducation, notre siècle, 
notre croyance ou notre inôrédalitéj même le 
panthéisme , si nous sommes panthéistes. Effaçons 
de notre souvenir tout ce qui s'est fait depuis Moïse 
jusqu'à nous ; et nous plaçant dans les . rangs de la 
classe la moins instruitedu peuple égyptien, for- • 
mons-nous une idée positivé de nos nouveaux pré- 
jugés religieux , de nos habitudes et même de nos 
connaissances. 

Suivons le 4ï>nseil que donnMt à un illustre 
païen, nommé Diognète^ un chrétien de la pri- 
mitive Église, pour l'inviter à juger sans préoccu- 
pation défavorable l'esprit de la nouvelle doc- 
trine : « Après que vous am^z délivré votre 
n esprit, lui écrivait-il, de toutes les préventions 
» qui l'ont séduit jusqu'à présent; après que vous 
» aurez écarté , comme un obstacle à la connais- 
» sance de la vérité , les impressions trompeuses 
», dp la coptume et de l'babitude ; que vous serez 
» devenu un homme nouveau , semblable à celui 
» qç(i vient de naître , puisque vous devez ehten- 
» dre une langue qui .vous est inconhue, comme 
)) vo[us l'avez avoué vous-même , considérez: les 
» chos^ par la vue de l'esprit autant que par les 
» yeux; du corps; etc. » 

Autorisons^ous de ces sages avis, eC supposons- 
nous .contemporains de Moïse. 
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Ainsi : 

Du christianisme et de ses dogmes, nous n'en 
aurons jamais entendu parler; il ne paraîtra sur 
la terre que dans quinzecents ans. 

Cette terre elle-même , nos yeux la verronttoute 
antre que la terre d'Egypte actuelle ; nos habita- 
tions , nos temples ,'nos monuments ne ressemble- 
ront en rien à ce qui est maintenant ; et rien de ce 
qui est maintenant ne pourra balancer dans notre 
esprit ridée favorable que nous aurons conçue de 
ce qui sera pow nous. 

Nous dirons donc que l'Egypte, ou le ciel 
nous a fait naître, est sainte; qu'elle est tout le 
monde (jperEgyptumallegorichsignijîcatur mandas'); 
qu'elle est un temple érigé pour le bonheur de tout 
l'univers {terra nostra totiùs ttumdi est temphan'). 

Nulle part les cérém<mies religieuses n'ofirent 
autant de symboles , de pompe et de solennité ; 
nolle part aussi le sentiment religieux n'est plus 
profondément empreint dans les âmes. Les Dieux 
se plaisent en Egypte ; ils s'y manifestent sousun 
grand nombre de formes. Pour nous, certains d'a- 
voir leur amour, on ne nous voit point les aban- 
donner et chercher des Dieux étrangers. 

Ces Dieux , nous les figurons, dans nos temples 
par des symboles ou des statues; néanmoins il y a 
peu de siècles nos'temples n'avaient pas de simu- 
lacres de ces Dieux ( templa nostra non kahuerunt 
aimulâcra ). Nous savons ^ et nos monuments , 
même ces statues, en conservent le type tradition- 
nd , que des pierces dressées , immobiles ou mou- 
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vantes, ont été les premiers signes ou symboles 
convenus pourramener l'homme à l'idéedeDieu. 
Ainsi, dans quelques circonstances, nous appe- 
lons encore la Divinité notre base , mitre rocher ; 
le fart j la force, qui soutient. 

On dit qu'il y a près de deux mille ans , ( pUia 
de cinq mille aujourd'hui ) , un peuple plus avancé 
en civilisation que les autres peuples , descendit 
des régions de la Haute-Asie , qu il s'empara de 
rinde et fit passer dans le culte des autres nations 
des symbolesmoins grossiers, tels que ^/eu, le ser- 
pent, le taureau; ces symboles nous sont familiers. 
Viennent-ils de lui ? je l'ignore. 

Ce que nous savons, c'est qu'à cette époque la 
terre que nous occupons était encore en grande 
partiearide et inculte. Nospères habitaientrElhio- 
pie, près de Syène, sous le Tropique. L'astro- 
nomie y faisait letu* occupation sainte , parce que 
l'astronomie rapproche des Dieux , habitants des 
astres. De là vient qu'on dit encore : les Dieux 
quittent volontiers les autres contrées de la terre 
pour se réunir en Ethiopie. 

Cependant , ces Diçuc , du haut de leurs célestes 
demeures, jetèrent un regard bienveillant sur le 
vallon sacré; ils régularisèrent les débordementsdu 
Nil , chaînèrent les eaux de ce fleuve d'un limon 
fécondant , et par leur ordre elles le déposèrent 
exactonent chaque année sur le sol de l'Egypte. 
Sans ce bienËiît l'Egypte serait encore stérile et 
déserte. 

Il est cependant un Dieu supérieur & tous ces 
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Dieux, tous les sages en secret le reconnaissent ■ ; 
mais ce Dieu trop grand pour agir par lui-même , 
abandonne aux autres Dieux le gouvernement du 
monde , et de chaque partie du monde. Ces Dieux 
empruntent, pour se manifester, toutes les formes 
de la nature ; ils ne s'abaissent point en cela , elles 
sont leur ouvrage. Ils occupent toutes les parties 
de l'univers : les uns se dévouent à la prospérité 
d'un peuple, les autres à celle d'une ville: tous 
sont jaloux de l'amour des morteb, et par consé- 
quent n'aident et ne protègent que ceux qui les 
prient ou qui les honorent. 

Telles sont nos opinions, notre foi et nos 
croyances. Nous en avons été imbus dès nos 
jeunes ans; nous les avons, pour ainsi dire, re- 
çues avec le lait; nos mères nous ont bercés 
en chantant: l'enfance d'Horus , nourrisson de la 
bonne Déesse ISIS. Nos pères nous ont élevés en 
nous racontant les admirables découvertes de Tôt; 
ils nous ont enseigné un des arts dont il fut l'in- 
venteur; cet art doit nous être sacré parce qu'il 
vient de lui. Le dépôt en fut confié à nos pères, 
nousletransmettronsreligieusemcntà nos enfants. 

Enfin, nos prêtres nous ont formés à la piété et 
'k la vertu en semant dans nos cœurs l'amour et la 
crainte des Dieux ; ils nous ontappris que ces Dieux 
sont présents en tout lieu, à toutes nos actions, et 
qu'ils veillent pour nous et sur nous. 

• v n eat difficile , disait Platon , de trouver le père de cet uni- 
vers, et quand tous l'aurez trouvé , il n'est pas permis d'en parler 
an peuple. » Clem. d'Alei>, Stran., liv. S; et Hinutins Félix. 
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Ainsi donc , devenus tel qu'un homme de l'an- 
tique Egypte, témoin des actes de Moïse et les 
jugeantd'aprfeslespréjugésd'nn Egyptien, diaprés 
son éducation, ses connaissances^ sa piété, ses 
Bienx et leur culte, adressons- nous quelques 
questions, et répondons comme devait répondre 
un honnête habitant de Tanis, de Memphisoude 
Thèbes. 

I'' Si par une mauvaise inspiration il pouvait 
s'élever dans notre esprit quelque doute; à nous 
osions soupçonner qu'on nous trompe ou qu'on se 
trompe ; que ces Dieux que nous adorons depuis 
notre enfance n'existent pas; qu'il n'y a qu'un 
Dieu, un Dieu unique, auteur de tout, du bien 
comme du mal , cette idée , dont les conséquences 
impies conduisent à attribuer au Dieu suprême 
les œuvres de Typhon , ou au mdins îi le supposer 
apathique, indifférent au bien, puisqu'il fait ou 
permet le mal , ne nous ferait-elle pas frémir ? ne 
nous la reprocherions-nous pas comme une mau- 
vaise pensée ? comment pourrait-elle ne pas nous 
paraître criminelle, subversive de tout bien, de 
tout ordre social? En effet, ne faudrait-il pas ren- 
verser, bouleverser le monde, poiir l'établir; et 
serions-nous intérieurement sans crainte en pen- 
sant Ji la juste colère des Dieux ? 

2° Si la même incrédulité se manifestait chez 
un autre, sans que nous la partageassions, que 
pourrions^ous faire de moins? ne serait-ce pas 
de dire que ces idées sont celles d'un homme sans 
moralité, d'un méchant, d'un impie, qui , redou- 
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tant la surreillance d'un grand nombre de Dienx, 
et ne pouvant les nier tous , se fait illusion et ar- 
gumente pour se rassurer en établissant qu'il n'y 
en a qu'un , parce que dans sa pensée il est plus 
fecile d'échapper aux regards d'un seul qu'aux 
yeux de tous? 

3° Supposons que par l'effet de quelques cù^ 
constances, un noureàu législateur vînt établir de 
nouvelles lois au milieu de nous; de nous, peuple 
religieux, attaché par conviction, par l'exemple 
de nos pères , par l'habitude des cérémonies re- 
ligieuses,, par celle du respect et par la recon- 
naissance, à tous ces Dieux, et qu'il osât nous 
dire : ^tant tout, n'honore qu'mMt •eul Mm; il n'y 
en a qu'un et les attires ne tant rien; ne prononce 
pas leur nom, brise, jAilôt leun autels et leurs simu- 
lacres ; ce législateur ne nous paraîtrait-il pas un 
séditieux j un impie abominable , qu'il faut lapider, 
ou un fou , un insensé , qui ne mérite aucune 
confiance? 

4° Si le même législatetur étant au milieu de nous, 
de nous peu^e polythéiste, façonné dès l'enfance 
au polythéisme, employait, au contraire, le mot 
■leMx, ALËIM, au pluriel, bien tju'il l'associât, 
nous ne savons pourquoi, à un verbe au singulier, 
nous serait-il possible d'entendre ce mot autre- 
ment que de tous les Bleux? Jamais il ne nous 
viendiâit en idée que les IMem signifie un Dieu 
unique. 

Quant à l'idée d^ excellence , en supposant qu'on 
prétendît qu'il l'attache à ce mot , elle serait nulle , 
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impossible vis-à-vis de nous. Songez donc que 
nous sommes polythéistes, que nous le sommes 
de cœur et de conviction; que le grand Dieu, le 
Dieu suprême, soit qu'on le. nomme Osiris ou 
Fhtha, ou Jéové, le Dieu des Dieux, qui com- 
mande à tous les Dieux, n'est tel que parce qu'il 
est UN, qu'il est LUI et n'est pas les AUTRES; 
que c'est pour cela que le singulier seul lui con- 
vient , et que le pluriel , en parlant de lui , serait 
une impiété. 

5° Maintenant changeons de croyance. Je ne 
vous dirai pas comment la chose a pu se faire, mais 
nous voilà Monothéistet ; ne croyant qu'un seul 
Dieu, niant, raillant tous les autres; intolérants 
comme tous les peuples monothéistes, nous ne 
parlons que de renverser les idoles etlenrs autels, 
que de tuer leurs prêtres, de brûler les idolâtres, 
de les passer au fil de l'épée , de voiier leur pays 
et leurs viUes à l'anathéme. 

Si le même législateur, s'adressant à nous, em- 
ployait à chaque phrase ce motlé* Bleus, ALËIM, 
disant, par exemple, le monde a été créé par Im 
Blem, et toujours fatiguait notre oreille et 
notre pensée de cette expression : le« Dl«ux » 
sut, le« meux » 4lt , etc. , ce législateur, malgré 
tout ce qu'il pourrait dire ou faire lui-même , ne 
nous paraîtrait-il pas un impie, un demi-converti , 
ménageant , même par l'irrégularité granmiaticale 
de sa phrase , le Dieu qu'il sert et les Dieux qu'il 
abandonne ? Ne lui supposerions-nous pas une 
intention impie? Fourrions-nous ne pas avoir 
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l'idée de le lapider, ou aa. moins de le i^ousser 
comme un fou Spnt il &ut étouffer la Toi& pour 
l'empêcher de Maspbémer? 

Hé bien ! voilà , d'une manière ou d'une autre j la 
position dans laquelle se trouvait Moïse , lorsqu'il 
parlait aux Hébreux. Comment donc a-t-il pu 
faire usage du mot ALËIMj et repousser le mot 
ÂL ou AL£ qu''il avait à sa. disposition , puisqu'il 
se trouve dans ses livi*éB? On lui attribue la tra- 
duction de celui de Job : comment n'a-t-il pas 
suivi l'exemple de' ce saint personnage; puisque 
le mot Dieu au singulier se trouve trente-sept fois 
dans son poème? 

Enfin, il ne faut pas dire que l'emploi de ce 
mot, au pluriel ponr le singulier, était d'usage, 
et que Moïse ne s'en est pas servi avec intention 
et par choix : toute irrégularité grammaticale de 
ce genre a sa cause , cause puissante , puisqu'elle 
commande à la grammaire et à la raison de tout 
un peuple. Et d'ailleurs la langue hébraïque, en 
qualité d'idiome vulgaire , est plus moderne qu'on 
ne pense. Eût-elle été celle des Hébreux en 
Egypte, il faudrait encore produire un texte 
étendu antérieur à Moïse, où le mot ALÉIM fut 
construit avec le singulier. Si l'on présente le 
livre de Job , ce livre prouvera contre ce qu'on 
suppose : le mot Dîeu s'y trouve si souvent au 
singulier, qu'on peut soupçonner que par- 
tout où le pluriel a été mis sans nécessité , 
c'est une correction hasardée par des copistes 
long-temps après Moïse , et pour éviter une 
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conqiaraisoii qui pouvait nuire à son système 
tiiéosophique. 

Aucune réponse jusqu'à présent n'est possible. 

Le mot ÂLÉIM n'est donc pas employé par 
Moitse, homtae sage, homme préroyant, homme 
l«li^eux, pour marquer l'exrei^otce de Dieu y en- 
core moins la trinité de Dieu; mais il 1^ certai- 
nement pour mie cause jusqu'ï ce jour inconnue. 
Que nous restie-t-il donc à faire pour la déconvrir? 
n'est-Hre pas de chercher le secret de Moïse eh ne 
consultant tpie ses propres écrits, je dis ses écrits 
dans leur langue même? n'est-ce pas d'interroger 
sa pensée intime îi l'égard des Dieux , et de l'inter^ 
roger en n'écoutant que ces mêmes ouvrages? Il 
serait bieii extraordinaire qu'en procédant ainsi 
nous ne trouvasàons pas la raison politique ou hi 
conviction qui lui fit employer sî fréquemment 
uUe expression qui s'accorde si mal avec le dt^me 
de l'unité de DieU'. 

■ Puitqne lea doctes hébraÎMiib, pait^œ let taget et let pat- 
faiu, n'ont pas voulu ou n'ont pas osé «e donner c«lte liche , à la 
vérité difficile, il ttat bien que cens qu'Eulras clwte dan» let 
dignet et le* indigna , s'en chargent et«e déyoaent Xeganl digni 
et indigni. 
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n «fin ^ Viwmmie m t6 

~ ia(BI|[E&l£III)« 



n ■sin iH u> IM m Oui» ( BBl EUEDI) tï 
pOH H Uni « nog h Wur pdMa «lavr da JÉOV^ 
JW,<ltir.lMt. 



Si le mot ALÉIM dans la pensée de Moïse ne 
désignait, commeonle suppose, qu'un seul Dieu» 
comment traduirait-on le fameux BNI E^ÀLËIM 
de l'épigrapheci-dessus? Dira-t-on les/tls des grands:, 
comme plusieurs savants le proposent? maisalors 
on donne une extension inconnue au mot ÀLË , 
dont le sens primitif est béUer et force. Quelle 
analogie pourrait amener cette signification nou- 
velle et partout ailleurs inutile? Noblesse ne sup- 
pose pas la force, ni la force noblesse, pas plus 
en hébreu qu'en latin et en français. 

Prendra-t-on le sens allégorique par lequel quel- 
ques-uns ont expliqué ce passage, en disant: !•• 
tUm 4mi AlébM sont hs âmes, lesquelles s'unirent alors 

' IfoDt maintiendrom le uni vulgaire. Le lena intime éloignerait 
do anjet al porterait l'attention torde» propoiiliontd'Dii autre gf^nre. 

Cependant, comme il se peut qu'on désire connaître le sens intime 
de ces baitTeraeta qui depniadis-fanitaièclet embarrassent plus le 
dogme qu'ils ne lui ont servi , je placerai cette nouvelle interpréla- 
UoD k la suite de cette dissertation. 
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à des corps humains '7 Jene Iepensepas,et jenecite 
cette explication que pour faire sentir combien lîes 
mots ontembarrasséle dogme et tous les interprètes. 

Si nousadmettons la première interprétation, fe« 
fils des grands f que ' ferons-nous ? nous déplace- 
rons la difficulté et nous la porterons sur un autre 
point oii elle n'existait pas avant. Cette difficulté 
reste donc toujours la même. 

Jobj que l'on croit contemporain de Moïse; dont 
le poème fut, dit-on, traduit en hébreu par 
Moïse , emploie les mêmes expressions , BNl E — 
ALËIM, et il ne s'agit plus de distinction sociale, 
de noblesse , de grandesse ; la scène qu'il décrit 
n'est pas sur la terre ; elle se passe dansle Ciel. Les 
ALÉIM y sont en présence de JÉOVÉ : chacun est 
à son rang comme les soldats d'une armée ; ou 
mieux encore, parce que c'est la pensée de l'auteur, 
comme l'armée du Ciel , comme les constellations, 
séjour, mansions, habitations des Dieux, sont à 
leur rang autour de l'j4stre Immobile qui domine 
sur elles, qui leur commande et qui leur donne 
la force pour agir*. Satan est avec eux, car il est 
aussi du nombre des ALÉIM, des filsdes Dieux '■ 

■ PhiloD,'cilé amii par Origine. 

• CI ÇfaMÇh JÉOVÉ ÀLEIH, parœ qve le Soleil est le JÉOVÉ 
deiALElH.(PI.B4.19.) 

* Mettez en parallèle !e passagedejobaveccelui du premierlirre 
desRoii,Ch. 33, v. 19et suivant». La parité eat trop grande pour que 
les bits puissent être expliqués à la lettre, et cette parité semble 
indiquer une époque comniune; mais ce n'est probablement qu'une 
imitAtion. Voici ce texte : 

H J'ai TU JÉOVÉ assis sur son IrAne, et toute l'armée det deux 
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Pour trouver la pensée de Job , confrontez avec 
cet autre passage, chap. 88, 7: « Où étitis-tu 
quand les étoiles du matin faisaient entendre des 
chants , lorsque tous les Jtls des Dieux ( BNI 
ALÉIM) entonnaientdes chants dejoie? n 

Les BNI ALÉIM , les fils des Dieux, ne sont <)onc 
pas, selon le sens vulgaire, des êtres humains, ni- 
dans Job ni dans la Genèse. . \ 

Il y a même une distinction fortement marquée 
entre les ALÉIM et JÉOVÉ : on voit que JÉOVÉ 
est le seigneur , le maître , et que l'idée de soumis^ > 
sion , d'humilité , d'infériorité en puissance s'at- 
tache !i ces ALËIM, dont on ferait ici des hommes 
d'nn rang supérieur, et dont le nom attribué à 
Dieu, dans uneautre circonstance, estau pluriel, 
dit-on, pour marquer l'excellence. 

Embarrassés par un texte formel, les interprètes 
ont eu recQiu^ k l'explication imaginée par les 
Orientaux , lorsque l'opinion d'Anges déchus n'a 



qoi^tiil saprès de lui, i u droite et i sa gaache. — Et JEOVE 
dit ; Qai est-ce qui trompera, qui induira en erreur Acbab, 
afin qu'il monte et qu'il tombe en lUmath de Calaad ? — L'un ( de 
l'année dea cieui) diMit d'une façon et l'autre d'une autre..— Alors 
un esprit ( de cette armée et remplissant le rAle de Sathan ] vint en 
avant et ae t!nt deranl JEOVE et dit : je le tromperai , je l'induirai 
en erreur, etc.^JÉOVÉ dit: De quelle manière? — Et il répondit: 
Je sortirai et serai esprit tnenionger en la bouche de tous sespro^ 
pfaètea. — Et l'Eternel dit : Tu te tromperas et tu eu viendras à 
bout? Son et fkis comme tu as dit. 

Hichée que l'on îti\ parler ainsi , abuse évidemment du nom de 
iB/OVÈ,et cette prétendue vision ne peut s'entendre que d'une 
d^liliVniiiiff Mcerdolale pour tromper Achab et le perdre; ce que 
Hichée cherche Méjouer. Lisez les versets 13, 14 et S4, 
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pins été en ftiveur; albrs on a dit , mais sans pou- 
Toir s'appnyer sur un seul mot du texte hébraïque : . 
« Setb, à cause de sa piété , fut a[^>elé Z>ieiixpar 
les siens et par leurs descendants; » ainsi les 
enfanta , lesjilt des Dieux , ont été les enfants on 
descendants de Seth , et les filles de l'homme ont 
été des Caïnistes , des filles nées de la race de 
Caïn. Mais le texte de Job dément encore cette ex- 
plication, puisqu'il a'étaUit aucunedîstinction de 
race, et puisque Satan, esprit errant, qui fait le tour 
du monde, ^ parle ses regards çà et làfShOUThJ, 

témttmmm (LB), sur les hommes^ agent chaîné 
de les éprouver, d'éprouver la vertu de Job, est 
accueilli avec une distinction marquée par JÊO VÉ 
au milieu des autres fils des Dieux. 

Le lecteur comprendra peut-être ^ en se rappe- 
lant ce qu'il vient de lire sur le texte de Job , et en 
le rapprochant de celui cité en note et dans l'^ï- 
graphe, ce qu'est parmi les ALÊIM ce ShaThan, 
esprit isolé dans le Giet, en faisant le tour^ arant 
capricieusement, et laissant reposer la flamme qui 
le suit sur les hommes auxquels alors il porte 
malheur , ou dont il éprouve la constance. Si j'ex- 
pliquais le texte de Job, je pourrais dire ma pen- 
sée, mais la placer ici serait inutile et paraîtrait 
même une extravagance. 

La présence de Satan parmi les fils des Dieux , 
à la cour de JÉOVÉ , peut surprendre et révolter 
bien des préjugés. U faut enfin , le sujet que je 
traite l'exige , qu'on sache ce que c'est , en prin- 
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cipe, que ce Satan sur lequel on a fait courir 
tant de mauvais propos, et dont le nom a servi 
de prétexte à- tant de déclamations ridicules, à 
tant de pensécutions atroces ■ . 

Satan, ou Shathan en- hébreu, si^i&eadver- 
taire, qm s'oppose, qvifaU obstacle: telle est l'expli- 
cation qu'on en donne. Mais adversaire, pourquoi 
et comment? d'où vient cette fonction? On ne le 
dit pas , et c'est pourtant cequi nous intéresserait 
davantage. Pourquoi Shatban signifie-l-il adver- 
saire ? c'est ce que Iç sens étymologique , le sens 
intime vanous apprendre. 

ShaThaN est composé de ShaTh et ThaN. 
■ l^Th ou ShouTh , que nous venons de voir, si- 
gnifie affer çàel iàj faire le. tour en arrêtant des re- 
gards investigateurs de côté et d'autre *, 

ThaN, qui s'est éerit aotei TliAN , désigne sous 
la première orthographe femàe, la jalousie, Uzèle 
jaloux, PénaUation envieuse; écrit ThÂN, il carac- 
térise cekù qid fait des élections, qui argumente 
corUre, qui dispute, qtâ accuse, ^t argue, qtà conn 
ivedil; <pd fait poids, qui pèse, qui embarrasse 
par tes t^eeUons, qui remplit te râle d'un rhéteur 
sophiste. 

< SouTenet-vous des incubes et des succubes révéa par saiut 
Augustin , Hint Thomu , Bodin et tant d'autres j rCrés par l'église 
romaine elle-m£me, qui ordonne de brûler vives les femmes qifi ha- 
bitent avec un incube. (Voy. le Malleu* malejiciorum, et Simon 
B^jole , cités par Bernard d'Automne. ] 

* VoiUFemarquereiqueceDWl a été employé par Job, pour expH- 
qoer l'action habituelle de Shalh-an même; ce qui vous prouvera 
qa'il«st en effet radical daiuleiaot Shalb-ai). 
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Les fonctions de Sathan se comprennent main- 
tenant'; or, leur origine est dans les épreuves 
auxquelles les initiés étaient soumis dans les mys- 
tères. Nous aurons l'exemple de ce rôle lorsque 
nous expliquerons le 3°" chap. de la Genèse. 

Shathan ou Satan, devenu accusateur des appelés 
indignes de l'élection^ se plaçait à la droite de l'ac- 
cusé ' : <( Que Satan soit à ga riroile quand on le ju- 
gera, n dit le psaume 109, 6, 7. 

La place des juges était à gauche , et ces juges 
c'étaîentles ALËIM , car le jugement estauxAl£\M., 
dit Moïse '. Ce mot, disent les rabbins cabalistes, 
est caractéristique de la rigueur du jugement * . 

La place des ALÉIM était à gauche , celle occu- 
pée par Sathan l'exigeait, et latus illud quod m 
ipso simstrum diàtur , in scripturis ALÉIAl tScùur. 

Enfin, JÉOVÉ, sedena saper throno tmsericordiœ, 
présidait au jugement, « JÉOVÉ, JÊOVÉ, misé- 
ricordieux et compatissant , long à se mettre en 
colère, et abondant en grâce et en vérité * ! » 

Cette classification , ces fonctions , ces attribu- 
tions si bien établies, éclaircissent beaucoup de 
faits, et l'on doit en tenir note. Mais ce n'est pas 
par elles que je veux prouver le rang inférieur 
des ÂLËIM et la pluralité de ces Dieux '. Quant 

• Zich. 3,1,1 

• DcDt. i, 17. 

» Voy. aussi Eiode, ch. 33, SI , 30. 
« Eiod. 34,60. 

< Reliiez le pasuge tiréci-deHUS du second livre des Roi» , ch. 99, 
V. 19 et luÎT.; cette disposition y e*t partiitement décrite. 
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à Sathan, il est donc en efièt on être redoutable , 
car il traverse lesintentions des honunes et les de- 
vine dans sa tournée investigatrice : son rôle est 
d'éprouver , de dévoiler ce c[u'il y a de mauvais 
dans le cœur de l'être initié ; mais souvent , en 
voulant cela il fait briller la vertu '. 

Tout ALËIM faisant obstacle pour arrêter iine 
résolution , pour contrarier un projet , renverser 
un ordre de choses, devient alors un Satan, un ad- 
versaire, et pourtant il n'est pas un esprit infernal. 
En voici la preuve sans réplique : 

Balaam, commandé pour fnaudîre Israël, prend 
conseil de JÉOVÉ, qui le lui permet par l'envoi 
d'an de ses ALÊIM. Cependant cet ALÉIM, irrité 
de la résolution de Balaam : vient se placer en 
MLAC, en envoyé , sur la roule du prophète , afin de 
lui devenir une traverse, un obstacle. Or, le mot que 
Moïse emploie alors est Shathan : pour lui être un 
Sathan, dit-il. Ainsi, les ALÉIM, les MLAG-IM, 
lesDieux, peuvent être, selon la volonté de JÉOVÉ, 
autant de Sathans, sans cesser de faire partie des 
esprits angéliques ou des puissances célestes. 

Les interprètes qui ont vu dans lesjils des Dieux 
des anges ou des substances divines, ont donc été 
plus près de la pensée de Moïse que ceux qui en 
ont fait des grands seigneurs mauvais sujets, sem- 
blables à ceux du xvm"" siècle ; ou même les des- 
cendants de Seth. D'ailleurs, comment oublier que 
toute l'antiquité , k l'époque de la rédaction du Pen- 
tateuqueetdans les siècles suivants, allégorisaît sur 
■ Le lectenr doit entrevoir la pensée intime du poème de Job. 

16 
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cç commerce des Dieux avec les filles des hommes; 
que toute l'histoire poétique est fondée sur cette 
opinion , et que l'on attribuait à ces sortes d'air 
liances l'origine des héros , de ces grands même 
dont on parle, et auxquels la Genèse 4oQae. laquai 
lité d'hommes de renom? 

11 s'agit donc ep effet, dansJes textes cités, de 
Dieux, mais de Dieux subalternes; nous, les avons 
appelés jinges, JEons ^ Siècles j ^sprils-, et même 
Démons^ Génies. Moïse, pressé de tous cotés parle 
Polythéisme , les a nommés ALËIM, les Forces, 
les Puissances Célestes , les Dieux; et quelquefois 
Aes, envoyés j des MLkdAM , Substances soteeeraineSy 
Ftce-Rois du Ciel, ^^tres. Lumières célestes. 

La version samaritaine de la Genèse prend ce 
mot ÀLÉIM pour des An^s ; ainsi y au chap. 3 , 
versets, elle traduit: P^ous serez comme des Anges. 
— -Au chap. 5, verset 1, elle dit ; Dieujit Vhmane 
a l'image des Anges^ — Au verset \ h , du même : 
Enochfut enlevé par un Ange. Voilà donc un indice 
certain quelesHébreuxde Samarie, et d'autres par 
conséquent , entendaient traditiomiellenfent par le 
mot ALÉIM , des agents de Dieuj dessmaoyés , .des 
Anges ou des Dieux subalternes, 

Ces MLÀC-IM , il faut en prévenir , ne sont pas 
absolument nos Anges, La théorie desADges,'leur 
hiérarchie, leurs n^ms, tout cela est moderne. en 
comparaison du Pentateuque,- et n'a .coinmençé à 
se répandre parmi les Hébreux qu'après le retour 
de la captivité. Le MLAC :de' Moïse ne pe^t donQ 
pas être ce que nous nommons un Ange , et lors- 
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qu'il Ëiut traduire fidèlement cette expression , le 
mot An^ devient un anachronisme. Si nous ne 
pouvons trouver d'autre terme, que du moins on 
soit averti.' 

Le MIAC est un fonctionnaire, un envoyé 
chargé de porter un conseil, un avis; c'est un Dieu 
suhalteme. Le mot a cette signification lorsque œ 
mot çst synonyme d'AjUÈÏM', ce qui arrive .quel- 
quefois; c'est nécessairement comme en éthiopien 
wt vice-roi du. Ciel, un Dieu, mais-rin Vittu suboi^ 
donné. Telétait leMIXlouMoLoCdesAnamwaites, 
bien qu'on l'écrive comme -venant de ML£, Rm} 
mais les MIX-IM, les Rois, sont considérés: par 
l!e^it mêmb delà langu&hébrâÎLque , d'acîcordêd 
cela avec l'eSprifcde la religion égyptienne, comme 
des enmoyéSi de hauts Jhnciion?itares , des hommes 
chargés d^une nàmoH ^'■ils remplissent en raisencc 
des Dièftoeatiic^pteU ils mt succédé, car le gonveme- 
wtent: monarchique a succédé à la théocratie'. 



Je viens de citer le verset 5 du troisième chap. 
de la Genèse , oîi se trouvent ces mots : tmhi •««■ 
■«ub|hdble»«d««IHeux, ce que la version sa- 
mantawe 'explique- vouf sgrea le^AlcAlet- h des 
^fi^e«.i^j réprends ce vertiet, car il 'est d'un 
positif-rEonanpiaâde et dont on ne peut niàr le» 
conséquences. 

T««**M«r wâiMMMMtiii ii««DleHx. Cette pro- 
messe est adressée à Eve ^wXtSerpent d'Héden. 
Je dis qu'elle office un seiU précis, qui laissi; aper- 
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cevoir toute la pensée de Moïse, et qui prouve que 

pour lui des Dieux autres que JÉÔVÉ eKÎstent en 

effet. 

D'abord, qu'on y réfléchisse, si l'auteur de la 
Genèse n'avait pas reconnu positivement la plu- 
ralitédes Dieux, la pensée qu'ilattribueauSei^nt 
était impossible. 

Si h l'époque de la création il n'y avait qu'un 
Dieu, le Serpent ne pouvait pas dire vousdeviendre:^ 
semblables aux Dieux. Accoutumés comme nous le 
sommes depuis l'enfance à l'idée de Dieux mytho- 
logiques, la comparaison, l'assimilation promise 
parle tentateur, ne nous étonne pas , etpour^viter 
l'absurde, nous n'avonspas besoin de tourner lé 
le mot ÂLËIIVI par le singulier. Aussi les Septaiite 
ont-ils traduit TM«I, des Dieux. Mais plaçons- 
nous à l'origine du monde; faisons-nous l'homme- 
Adam , l'ADaM QaDaM , l'homme d'autre fois, et 
rien qu'Adam dans toute son ignorance, n'existant 
que depuis quelques jours, encore seul être hu- 
main de son sexe , ne connaissant qu'on Dieu uni- 
que, qu'une femme unique, n'ayant aucune idée 
de la multiplication des êtres par voie de géné- 
ration, ni decelle d^ animaux, ni de eelle des 
plantes, en un mot ne voyant, ne comprenant que 
l'tmité , et nous sentirons qu'il était impossible 
d'avoir l'idéede h pluralité desDrenx , si ces Dieux 
n'existaient pas. 

Mais il y a bien plus , et ceci est to^-extraor- 
dinaire et sans réplique. 

Dans le premier chapitre dé la Genèse et jus- 
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qu'au verset 3 du second -, Moïse n'emptoie que le 
mot MÈlMj les Dieua^. 

Depuis le chapitre second, verset 4, jusqu'à la 
fin du troisième chapitre , Moïse n'emploie plus 
le;inot ÀLÉIM seul, c'est-à-dire qu'il le fait pré- 
céder et dominer par JÉOVÉ j de cette manière : 
JÉOVÉ ALÉIM, le-LUI de CEUX-CI, forme d'ex- 
pressioii usitée dans les mystères pour cacher le 
nom des initiateurs , et qu'on doit traduire pour 
être compris: CELUI-QUI-EST-LES-DIEUX , le 
maître, le souverain des Dieux, (hominum sator 
atg«e Deokch). 

Or, au premier verset du troisième chapitre com- 
mence la conversation du Serpent tentateuravec 
Eve. Cette conversation continue aux versets 2, 
3, 4 et 5. Pendant ce temps, chose digne de re- 
marque, le nom de JÉOVÉ disparaît du récit, et il 
ne reste plus dans le texte que celui des ALÉIM. Ce 
n'est pas de JÉOVÉ, de LUI, que lé Serpent ose 
parler à Eve, mais des ALÉIM, Je CEUX-CI, 
Ilea IMeux, qui sans doute ne sont pas aussi sacrés 
pour lui , ou peut-être pour le narrateur. Ce sont 
les intentions des ALÉIM qu'il dévoile, c'est leur 
jalousie qu'il fait connaître; c'est d'eux qu'il fait 
provenir la défense de toucher à l'arbre de 
science, et c'est aux ALÉIM qu'il dit qu'Adam 
et Eve seront semblables s'ils goûtent le fruit de 
cet arbre. 

La conversation finie , le serpent s'éloigne ou 
cesse d'être en scène, et la rédaction reprend son 
caractère précédent; le nom de JÉOVÉ reparaît 
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ALÉIM. 

' ' On, conviendra qu'il y a quelque chose de bien 
profond, de bien significatif dans' cette partiéula- 
rite, inaperçue ou négligée; on conViendi^ qu'elle 
établit une distiiiction bien positiTé, Bien réelle 
entre JÉOVÉ et les ALÉIM , entre LUIet EUX, 
et je défie d'attribuer cette distinction-au hasard. 
(( Recohnais Donn adjodrd'bui et iiéposE dans 
JÉOVÉ ÉOVA É-ALEIM 

TON COEUR QUE jgQy^ ^ J^JJJI rf, ^^...^.^ AD 
ŒL, EN HAUT', ET SUS LA TERHE, EH BAS*, esi TOU- 
JOOHS FOBCE '. 

Dans le Deutéronome, ch. 3, verset 24, Moïse 
parlant de JÉOVÉ^ qui combat pour les laraëlites, 
dit: ■ 

ADOm 

MaÎTBB, CBEI^ SOPBlarEi' DOnORAl^UK AtEMIBI', 

JÉOVÉ MI AL 

JJtOrtf QUEL IST LE DIEU DANS LES CIEUX *, ET SUR 
LA'TERBb'j qui FASSE OOSfHE TES OEUTBEB ET COBIME 

GBORTC. 



eitrB, TES ACnOHS FORISS. 

Cette rédaction si précise MI AL, çue/ Dtea^ 

■ Cttl-iiràïn prétidenti chef ti^réwte det Dieux. 

* Prétident, ekeftuprime det juget du taûré eolUg». 
' Deat. 4. 39. 

* Canune Dieu- 

■ Cmime pttittoKt tljuge dtt tacré coUége. 
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lequel dei Dieux, au s^ngirliel' contre l'usage de 
MoWe, né décèlc-t-elle pas en liïi la conscience du 
polythéisme? Ce passage est tellement significatif, 
qii'on en à'changé le sens afin 'd'écarter l'erreuri 
dit^n, de ceux «jui -voudraient s'en prévaloir 
pour arguer contré le monothéisme ". 

notee Kdoket d«ne l'exlsttonee do pliwleiira 
DIeuSi " ■ ■ 

ÈMéSmv éUAt .4one p>olrtlkël«t«^ Httn quil imi 
b«rdonnAt !«■ Dieux h un IHeu unique, qui! 
nomme JÉOVÉ, (JÉOVÉ AÈD). 

L'idée de cette snbordination était anciraine 
dans l'Inde dès le temps de Moïse; on la retrouve» 
avec des définitions qui apartiennent également 
aux livres de Moïse, dans l'hymne sanscrite 
adressée à Ruder: 

-^ u Je me courbe devant <es |muv»ti« aériens 
» etcéloa«e«, dont les flèeheM-sont le vent et la 
» pluie*; je les invoque à mon aide, afin de jûuir 
» de la santé et de voir la destruction de mes en~ 
» nemis. Chacun d'eux e'e«t XKuder, dent Je 
» rîSvève le fwuvolr Inflnii Kuder dont la plé- 
nitude est tout : tout ce qui a été , c'est lui ; tout 
«ce qui est, c'est lui: tout ce qui sera, c'est lui. » 
Le panthéisme moderne, en disant: i?ieu es; tout 
ce qui est, n'a rien produit de nouveau, comme on 
voit; cette nouveauté date de plus de quatre 
mille ans. 

' Vo;. U tnd. de H. Cahen. 

' Venlai egredient à Domina, Hoiob. H. 31. ,etpluil Dominât 
grandinem luper terram. (Eiiode 9. 33)> 
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Dans le S"^' cfaap. de la Genèse, où nous venons 
de trouver une distinction si positive entre JÊOVÉ 
et les ALÉIM, Moïse fait témoigner de la pluralité 
des Dieux en présence de JÉOVÉ même , par ces 
mots : Maintenant tkamme est comme l'un <le noiu 
( CAÈD MMNOU ) \ il pourrait étendre la main, 
prendre même de V arbre de vie , en manger et vivre 
éternellement. Il n'y apasd'ironiedanscette{4irase> 
la supposer est impie; il y a plus, on voit par les 
ternies de cette appréhension que rien ne peut être 
assimilé àJËOYË, seul chefsuprème, seul président 
de l'assemblée, du tribunal des Dieux, au ciel, en 
en haut , ou du tribunal des juges sacerdotaux sur 
la terre, en bas; maison comprend que l'homme 
peiit en effet être fait semblable 3t l'un de ces Dieux 
secondaires j en se nourrissant de leur immortelle 
science. On voit que ce n'est pas LUI, JÉOYÉ, fe . 
Dieu suprême, qui agit, qui façonne le monde; 
mais que ce sont les Dieux secondaires, les ALÉIM, 
et qu'ils sont chargés d'exécuter la volonté du Dieu 
qui leur est si supérieur, de la traduire, de la 
produire, soit en acte, soit en verbe, par com- 
mandement. Ainsi , dans une opération toute 
matérielle , celle de la création , l'auteur du pre- 
mier chapitre delà Genèse a donc eu raison de ne 
faire agir, paraître et parler que les ALEIM, créant 
au singulier , créant Yiinivers pour une seule vo- 
lonté qui conçoit et qui donne la force d'exécuter. 

Cette distinction est bien clairement posée aux 
chap. 31 , 3, et 35 , 31 , de l'Exode. Là , JÉOVÉ, 
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seul nommé dans ces chapitres et généralement 
dans ceux qui les suivent ou qui les précèdent, dît, 
lui JÉOVË , parlant à Moïse de l'artiste Betsalel: 
^e tai rempli île tesprit des Dieux (ALÉIM, mot qui 
apparaît alors et seul); je lai rempli de l'civrll 
4ea Dieux, en laduatrle, en Intolllce»^, en 
•clenve, pour toute sorte d'«iuvr»s«*; pourfaire 
des iHventlon» , pour tr«T«Uler en «r^ «aar- 
sent et en alrftlnj dansln •eulpture des pierres; 
pour les moBter ; dans I» naeniUjierle , pour 
faire toute sorte d'«uvr«BeM. 

Ce retour subit et inattendu du mot ALÉIM, 
employé seul dans cette circonstance si complète- 
ment décrite , lorsque avant et après on ne fait 
usage quedu mot JÉOVÉ, esttellementsignificatif, 
qu'il faudrait fermer volontairement les yeux pour 
nier la lumière qu'il répand sur, la théosophie 
mosaïque. Quantànous, il nous est impossible de 
ne pas reconnaître ici les Dieux ouvriers , les Dieux 
artistes , les AMoN-IM , les Dieux jimonêens , les 
Démmrgws, fabricateurs du monde ( dèmiodegoï 
Tou KosHOu), dont le signe symbolique était la 
tête ou les cornes du bélier ( AL en hébreu ). 

Plus près que nous de l'origine des sociétés, les 
anciens savaient et comprenaient ce que le monde 
doit aux arts d'imitation , au dessin , à la gravure, 
à la sculpture principalement. La pratique de ces 
mêmes arts éuit une attribution du sacerdoce, et 
lesartistes appartenaient à la religion. On les sup- 
posait inspirés ou formés par les Dieux du Ciel ; 
cesDieux.étaient eux-mêmes artistes, sculpteurs; 
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iniciflantj sculptant la matière aniverselle, et loi 
donn^M une formé, une conBguration dans tous 
les'êlïés qui en sont composés. 
' Cette grande pensée ennoblissait les arts, elle 
lènriilisaît enfanter des' che^-d'œuvre. L*art et la 
religion modernes ne conçoivent plus leur pa- 
renté, 'tii ce qu'ils se doÏTèntrun àrautre. 

Dira-t-on que l'exemple cité est un accident de 
rédaction , Une distraction de l'écrivain? Mais ce 
serait une erreur: Lorsque plus bas, dans PExode 
encore, ilest question destablès delà loi, bienque 
Ittoïse contïnueàn'employer que le mot JÉOYË, 
il-ib quitte' iMrusquememt pour dire qu'elles ont 
élè écrites du doigtdm ÂLËIM; puïsensuite le nom 
*le JÉ6VÉYèpataît«t3eul. 

'<> Eat^&enccireliiunaccident, uiie distraction du 
H6rt«teiU^P Allâtlii pins loin ; an chapitre 32 , 16 , 
MoïsbreTJettt'Utie-secoftde fois sur le fait des tables 
de là loi y et voilà qu'il quitte de nouveau le nom 
de JËOVÉpoiir n'employer que le mot ALËIM. 
'■l^tiiéles' dëia-lm, dit-il j' éisient ^ouvrage des 
■XLÈM, ■eifécrîtàre éukl téerilwe des AUËIM, 
gravée' sw^éeitt^es. (Il faut se souvenir que les 
ALËl!fil#)rit'(/^ j'ùgBf, et qu'ils constituent un tri- 
bunal stipi'ême,' dont JÉOVÉ est le cbef du lé jpré- 
^dent, )i ':.:■■■■■ . . i> .. 
: "^GMte'Vîi^rictÎQiij qui se'trèuve ainsi précisée 
quatre fbis'de'suite, est si' positive ., si frappaiite, 
iju'eA' vérité' j'ai ^resqu'e hohte d'insister encore; 
^'cependant j'ai bien d'autres' choses à en dii^. 
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0ans plusieurs circonstances, cesDieux, jugeant 
delà -valeur on de t'oppôrtimité des choses, sOAl 
représentés consultant, délibérant entr'etix. Ait 
chapitre premier de la Genèse , verset 26 , vous 
ironventy ■ lei Dieux; dit: nouiferoTisrhonamselon 
notre image et notte ressen^anee, «l U$ liotitinehMl 
snrf oiseau du Ciel, tUr lepoissoà,ètc:' .■■'--■>'" ■■•-•■■ 
'' Ici: on remàrqtiera, li côté de cette formeplu^ 
rielle rattacfaéëà Pidiéede I)i«li, lenomde llioâH&e 
au singulier, et letèrbc) dont itest le nouinatify 
au pluriel. CesfttdeconBéqucncîedeiarèglesifivie 
pour le mol ALËIM, et celte règle prouve encore 
^nt le veriie an singulier devant ce liotn -peut et 
doit éti^ traduit par te pluriel. ' - . ' , 

ALËIM est un collectif représentant la fiuvé! 
detous les Dieux : quand on parle collectivement 
de ceêforcesy le verbe doitêtre au singulier; mais 
lorsque ces forces parlent d'elles , le verbe doit être 
au pluriel. Ainsi, dans ce passage, etdansqûëlijues 
antres, la forme ne peut être autre sans irrégula- 
rité. ■ 

' Adam , Vhùrnim, est un collectif se diffusant au 
contraire sur tous leshomiiiës; Iftrsqti'dn parle des 
actions de l'tomme, ADM,<le verbe doit être au 
pluriel ; mais^ si l'homme , ADM, parle de lui , de 
ses acUons, le verbe doit régulièrement être a-^ 
singulier. ■ ' 

■'(^ la grammaire française n'admette pas un 
semb^bleraisfmnbmentgtèlàrieprotfvepas qu'elle 
ait>ràison, et quelaÊrammainehébraïqnë aittort. 
Au reste , nous ne so'mmeS pas' loujoiir^ aussi 'scru^ 
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puleux, et le mot la plupart , avec le verbe au plu- 
riel, est quelque chose d'aussi ahomal que paraît 
l'être ALÊIM avec son verbe au singulier. 

Nous avon3 dit précédemment que les ALÉIM 
sont quelquefois appelés MLAG-IIVl, des envoyés, 
des vice-rois du Ciel, Jes agents^ des fonctionnaires, 
des minisires, revêtus d'un earactëre divm, et qu'on 
a compris ainsi l'office des Rois sur la terre. Nous 
avons remarqué que ces agents sont ce que les tra- 
ducteurs nomment à tort des Anges. 

Cette qualité de MLAC-IM attribuée selon l'oc- 
casion aux ALËIM, est précisée par les versets 2 
et 4 du chapitre 3 de l'Exode, et la rédaction est 
calculée de manière qu'on ne peut pas (;pnfondre 
JÉOVÉ et les ALÉIM. Un ALÉIM , un des Dieux , 
y est positivement appelé un MLÂC, un envoyé, un 
Dieu agent. 

Ils'agitdela vision de Moïse àHoreb:«nAf£^C 
deJÈOF'É, dit le texte, apparut h Moïse dans une 

Jlamme de/eu JÊOfÉ, voyant que Mdises'élait 

approché, t .J LÉ IM P appela du milieu du buisson.... 
La phrase estassez claire, elle n'a pas besoin d'être 
commentée; c'est Moïse même qui nous dit: les 
Dieut, les ALÉIM, sont les envoyés, lesMLAG-IM 
de JÉOVÉ. 

Dans ce passage, comme dans quelques autres , 
il y a une chose k observer , c'est que le pluriel 
ALÉIM répond à l'idée d'un Dieu seul, parce qu'on 
ne peut passupposer queplusieurs Dieux s'adres- 
sent en chœur, et tous à la fois à Moïse. ÂLËIM 
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doit se traduire alors un des Dieux, on quelquefois 
le Dieu. Si Moïse, forcé dans cette circonstance 
d'entendre ÂLËIM d'un Dieu seuleiaent, avait 
empilée le singulier de ce mot, il aitfait com- 
mis une grande faute ; il aurait élevé un Dieu se- 
condaire , subalterne , h la qualité de Dieu unique j 
et lui aurait attribué ce qui distingue JÉOVÉ, 
l'umté (JÉOVÉ AÈD). Voilà pourquoi il évite 
avec tant d'attention l'emploi du singulier AL ou 
ALË. Cette inadvertance impie, cet oubli incon- 
venant ou criminel même, d'undogme qui prescrit 
de ne rapporter qu'au Dieu suprême le suprême 
pouvoir, enparlantdelapuissancedes Dieux, n'est 
possible que dans l'obligation qui nous est impo- 
sée de croire que les ALËIM sont ce Dieu suprême 
et un seul Dieu. Ce qu'il y a encore d'évident ici> 
c'est quece pluriel, au lieu de marquer excellence, 
marque l'infériorîté, et une force, une puissance, 
qui ne peut rien seuléetpar elle^iilème. 

Ainsi, ce sont des Dieux, réellement des Dieux, 
reconnus tels par Moïse, qui créent, qui agissent, 
qui parlent, qui dirigent, s'irritent, punissent et 
se repentent; et ce n'est plus JÉOVÉ, ce n'estplus 
le Dieu suprême, le Dieu bon, compatissant etmi- 
séricordieux, lentà se mettreen colère, et abondant 
en grâce. Comprend-on maintenant les conséquen- 
ces du polythéisme ainsi conçu 7 Voilà pourquoi 
Moïse, sans blasphémer, sans dégrader dans la 
pensée des Israélites le sentiment de ta puissance, 
de la sagesse et de la majesté de Dieu, a pu dire, 
que Dieu travaille, qu'il taille, coupe, sculpte, 
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éb^uchç lemonde ; qu'il admire son ttuvre , qu'il 
a besoin du temps, qu'il seCatigueet se repose; 
qu'il reconnaît par eïpéfience l'imperfection! de 
Mm ouvni^, qu'il se repent de l'avoir fait ef le 
Inîse; qu'il se repent ensuite de Tavotr détruit; 
etc., etc.! . ; ■ ■ ■ >■-.-, 

Réfléchissez enfin à la signification jMécisedts 
deui Versets suivants, pris de l'J&Kode, chapitvé23; 
20 et :^ ; rapprochezHcn lé seds de ce que vous 
savez maintenant,, et qui est relatif auxfonctions 
de ju^, pt de joges rigoureux, exercées par les 
ALËIM, et pronopoeE : P^oià, f'eneoie vn MLAC 
êevim!. toipour te garJer.en.t/tevm: piseiula smtA^ 
ii Inftr* ésMMe Bny*lx f n^ &j f où pas dépohéutant^ 
MkrrU.iu>pMvd«itoer»priMtT«ii péehéat oor'nMm 
nom, e» (en lui. ■.■•■ < • - ; . 

Ainsi, nous ne saurions -trop le répéter, parce 
que c^esl l'esprit, la: pensée relt^ense , le priccipe 
moral et politiqdê de Motsè, c'est celui de .ses 
instituteurs , de s«s maîtres : Dieo ke peut: faire 
D0.BIAL m UAL FAiHB'. S'il y « quelque tmperfeetion 
dans le monde , «ètte impcrfîeCtio» nt vien^ pas 
de lai; ce n'est pas lui qm:agit, parle etpnnit; 
ce sent les MLÀC-iJU , les ALEIM, «1^ même lora- 
^néle texte emploie ceimotJÉOYË seul, il Ëint 
entendre les Dieux , ' les envoyés , car ce . nom est 
m eux et. fait leur puissance. Lorsque dans 
Ffixode, chap. 13, verset .21 , le texte vous dit 

• L'infaillibilité altriboée au chef «aprime.dans l'ordre politique 
et dan* t'ordre religieux, n'eit pas une coDception aoaii moderae 
qu'on pourrait te croire. 
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que JÉOVË marche devant les Hébreux .dans tinti 
cofonne de nuée , vous pourrie? vqusj tromper et 
prendre l'assertion à la lettre -y quelques lignes 
plus bas, chap. 14, verset 1.9, JUloïse s'explique 
et il TOUS dira que c'est un MLAG , uri envoyé \ 



Après ce qu'on vient de voirj je le d^mailde , 
est-ce bien traduire Moïse que 4* rendre le, -mot 
ALEIM par le mot Dieu au singulier? Oti ne fai£ 
pas assez attention aux difficultés qui en résulte^j 
L'£^lise a reçu le livre de Josu4 et celui dç Daniel; 
comment traduira-t-on par le singulier ces paroles 
du dernier: — Bella&atsar, ^lonh nom, dçmon 
Dieu , et auquel est /'esprit des MUnto D|«iiet. rrr 
Beîtasatzar en qui je cannais .qu'ait Ftép^fi^tim 
•wbnM Dieux. — £t celles-ci de Jo^u^, cl^i^,. 2â>4 
19: JÉOFÉ est les nieux jadnta ( AI^IM 
QDSh — IM), au pluriel, ejtaon pas «si «» i?ie» 
saint au singulier'? Les Hébreux et les prophètes 
eux-mênws, long-temps après Moïse, tS-ôyaienl 
donc aussi à la pluralité des pieux j c'est ce qui 
ewUque, ce qui'^xctise en quelque sorte le-pen-^ 
chant des Israélites à l'idolâtrie. i 

Lç nom deJÉOVÉ joint au mot ALÉIM fut 

I Jlâ>VBÇhCN iàoRPlit, Jéovè habitant initube, ijit Salomon, 9, 
chr^.S. SsloDletaDeien*, Ié> Jnîfo adoraieM/e ciel, c'est-t-dirâ 
les lUiie*. On Iqs appelait ceelieolat. (Voy> Juvenal , satire 14.) -^ 
JÉOVÈ, vitibte à Sœil, &eit une nuée.&esl cette nuée qni, La 
nuit,'pa'atl*tredefeo, (V. Nom 14, 14.)0rphée, disciple dea prêtres 
égjptieiw, représentait le Sien suprËme environné d'un nuage. 

• C«tle éipreMicôi ; Ut Dieux taintt, rapproche l'époqiié de la 
rédaction du livre de Josué de celle de Daniel. 
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évidemment un moyen employé pour opérer une 
régénération religieuse. Ce fut un moyen imité 
de l'ordre établi dans les sanctuaires de l'Egypte ; 
il avait son type dans la hiérarchie sacrée et 
judiciaire des prêtres. 11 fut convenu avec Moïse 
qui le transmit aux chefs de la population Is- 
raélite. Par la seule combinaison de ces deux 
mots, on pouvait dire toujours à tout moment, 
presque à chaque phrase, aux hommes ignorants, 
roides de col, qu'il avait fallu initier en masse 
sans trop blesser leurs préjugés : Le Dieu au nom 
duquel nous vous conduisons^ pour lequel on 
vous a constitué un peuple saint est , LUI , tous 
les Dieux adorés en Egypte. J— ÉOVÉ ALÉIM 
signifie littéralement et primitivement Le — LXJI 
dealHeux, l'adoni, le.maître le chef suprême des 
Dieux. — jTtwM les peuples, dit Michée, marckent 
chacun au nom de leurs ALËIM ;mais nous, nous 
marchons aunom du JÉOF'É denos ALÉIM. — Le 
JÉOF'È de vos JLÉIM, dit Moïse aux Hébreux, 
Deutéronome iO.fï, est lui VJLÉI des ALÉIM, 
VADONI des ADONIM ( les forcœ des forces , 
la base des bases ). 

Le peuple pouvait faire des difficultés pour 
recevoir un Dieu inconnu, taché à l'Egypte; il 
pouvait refuser cette initiation, bien que l'initia- 
tion fôt considérée comme le plus grand bonheur, 
et fût partout désirée. Le cas avait été prévu et 
la réponse convenue. L'Exode, malgré le style 
théocratique et allégorique de son récit, nous l'a 
transmise en termes assez clairs. Moïse pressé de 
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se mettre à la tête de la réforme religieuse , et de 
tenter l'inidation sur la population israëlite de la 
Basse-Egypte, cède enfin et fait cette réflexion : 
(I P^àici;jè viens auprès cf es enfants d'Israël et hur 
dis : tAIjÉlM de vas pères ( celui qui fut le DiEtT 
DE VOS p6«e8 ) m'envoie près devout. S'ils me disent : 
Quel est son nom ? que loir répondrai-je ? — 7k 
leur parleras ainsi : Le LUI (les Dieux de vos pères 
vCènooiè près de vous , etc., etc. ». 

On a donc entièrement effacé la pensée domi- 
nante du texte de Moïse et celle en général des 
livres de l'ancien testament, lorsqu'on a traduit 
ces deux mots par le seigneur Dieu, V éternel Dieu.: 
Nous voyons que dans une infinité de circon- 
stances Moïse , qui s'adresse aux Israélites du 
désà^, population hébréo-égyptienne , toujours 
disposée en faveur de Tégyptianisme, leur répète 
CCS mots qiie, selon l'esprit des théocraties, il 
suppose proférés par Dieu inême : JÉOVÉ ALEIM; 
ANI JÈOVÉ ALÉIM; le LUI, fe JÊOFÉ des 

Dieuxrvio\ h :^ÈoyÊ dés vieux; — a ani 

JÈOykXliÈiaS.y parce que je iuis moi, le JÉOVÉ 
dé vos Dieux- .— UIRAT MALEIC, ANI JEÔVÉ , 
crains tes Dieux, moi le-JÊOF'É'. UEIITI LEM 
LALÉIM , el je serai à eux, pour les Dieux*, etc., 
etc. Nous le voyons, et nous ne comprenons pas 
que c'est pour rompre l'habitude d'une adoration 

<1«V.90>7. -UM.44. 
• iev.ig. t4. ■ ■ 
■> Exode 39. 45. 
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^i s'adreHc à des Dieux sotiondaires, impuisaants 
par euxftnèmea; et peifr la. renai^acei- par uoe 
habitude contraire. 

^ Enfin, que peut-on déûref' de plus? Au Lévi- 
tique, ch; 11 , verset 45, nous avons ces mots : Je 
mit lé JÊO'f^E qui vous a fait remoater tlg fjÈgifple 
pour être à vOue ««nune les IMeux , L£IT LCM 
LALÉIM; — aux chap. 21, 23— 25, 38—26, 45, 
et Nombres 1 5, 41 , etc. : pintr vaut être wtuwÊm lea 
iH«u^ , nurih SÉorÉ , LËIOUT LÇM LÂLÉIM , 
ANIJÉOVÊ. .. 

Si l'on traduit^ comme il eet d'usage', pour être 
votre' Dieu , la traduction est fausse et infidèle 
tout à la fois : il y a dans les textes , devant le 
mot ALËIM, la relation prépositive L qui signifie 
t&lpn, tel que, lie même qtee; comme; on ne peut 
l'omettre sans fraude, et sans que la pensée, la sage 
prévoyance de Moïse soit efiacée. Celui qui nous 
paraîtrait un de ces génies providentiels destinés 
à changer le monde , n'est plus qu'un législateur 
ordinaire, servi par le hasard et les circonstances, 
etqui fait deslois comme les législateurs modemesj 
sans rien conceToir pour les graver dans le.ccetir 
«t dans la pensée morale des peuples. 

Par la seule répétition fréquente des moti,le 
f^ové des Dieux, ou Jéové est les Dieux, la régé- 
nération religieuse entreprise par Moïst; était 
inévitable. Qu'on explique après cela les prodiges 
comme on voudra , il n'est plus besoin de prodiges. 
Le temps et l'usage de ces mots magiques doivent 
to'jt faire. Que la génération sortie d'JËgypte 
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8*étagne dans le désert, lesbommes nés d'elle, 
loinderË^pte,aa:outuiq«8 depuis leurs jeunes 
ans à ^âtte idée teojour&iH'ésentée par. les Prêtres, 
psT'Us Scribes :sacré$, et les Froj^tes, idée sur 
la<|uelle il. n^est plus permis , il n'est guère pos- 
siÛe d'élever .un seul .doute, Jèoaé &st les Dieux, 
ces hommesi, difhje , accompliront j après Moïse , 
le vcDu et la ré&mie conçus par Moïse. 



Il .n'est plus possible de mettre en doute le 
polythéisme de. Moïse, et le rôle actif qu'il fait 
jouer aux Diaut dans l'administration da monde. 
Maintenant, une nouvelle questioci se présente.: 
comment expliqaeroasr-nous l'anathèrae prononcé 
par ce législateur, au n^m même de JÉOVÉ, 
contrôle culte rendu à ces Dieux et contre leurs 
idoles? *t- Leréqne taon MLAC^ mon envoyé mar- 
chera t^veaii toi ei fawiènera auprig de VÂmoréeny 

de /'etc ipie j'exterminerai y tu ne le prosterneras 

pas denant leurs Dieux ^ tu ne leur rendras pas de 
culte, et tu ne Jeras point /eursaetioTkS. Dé«i>«dii^lMi 
^ii«d*«t brise mttèreaiéMt l«UMi ■(•tiMS.. 

Là contradiction qui semble exister entre le po- 
lythéisme de Mot» et le& ordres de proscription 
semés çk et la par phrases décousues dans ses livres,- 
vient de l'exagéiration introduite par les copistes 
ou Scribes du Temple , et par les Prophètes dans 
tout le Pentateuque. £11e tient aussi au peu 
d'attention qu'on apporte à la force de ses ex- 
pressions. Ainsi, même dans le passage cité, en 
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supposant que la phrase qui le t^nonihe soit de 
Me¥9f>, Mintnetit rie pas £tre frappié' de -ce platiâE 
nttxiificatif qui- d'ondonne paa positivémeM' de déi- 
(t'nïi'c'lës idoltes, mais<iuiprél%reieurdeBtrui(ltùu^ 
au ault« qu'on pourrait lei^r rendre?. Ce n'estpa^ 
ui\e guerre d^exterteination qu'il dentande^udé 
prciicriptiâit 'saAS' mU|érïcotide , mais il ;v«it fïiîre 
disparaître le danger partout où le 'danger de- \si 
séduction se présente. Les massacres en masse 
qu'on lui attribue sont encore des exagérations 
ajoutées'à son'texte^par des pr£tr«»du ^caractère 
dé Sdnïuëlj et puïsqn'il est positif 'que des addi- 
tions ont été "faites à ce texte, on devrait, l'en 
puègcrpetr'des aVerti^enfienis salutaires.. . 
'''Moïs« :craig;nQit'' avec raison :rinflutooe:^.de 
l'eseniple: là Vite-dê&idoleBetla pompe'des céré-; 
monïes religieuses 'etMAenf- été tm piège pour les 
Hébreux '>'-\a sArtiè d'É^pte araît-été la consé- 
quence d'un jugefnent' exercé et prononcé, au 
nOM de j£OVË , sur les Dieux , sur le^ ALËIM de 
^Egypte*. L'ordre de brûler les images, lorsque 
Di<éu livrera aux Isra^iles les peujdes ennemis 
qui adorent ces'idoles*, s'il est tairtueUemMik.de 
Moïse^ seraitaprès tout une cMiséquénceidu droit 
de la guerre;, néanmoins, il tient trop à l'éiprit 
întolérshnt du moDoUiéiune , à i'actien. d'un Dieu 
cofitve tous, pour.âtre entièrement. d'un hommQ 

' Kiode S3. 33, el Deut. 7. 19. 

• Horab. 33. 4. 

• Deiil. 7, 33, IS, Î3, 3,3. 
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dont on vante reitrécne .douceur.. U est plus pro- 
bable qae- c'estIHi iine interpolation sacerdotale 
due il EsdraB, à l'auteur des livres.des Rois et des 
Chroniques, qu'efirayait le souvenir du pencbaht 
du peuple juif et des rois de Juda à l'idcdâtri^- 
Tootesi oc» exagérations cruelles , insér^Siprin- 
cipàlement dans le'J)euteronomâ>-livi>e douteux, 
dont la dernière rédaction appartient à l'époque 
d'Esdras mêoie , semblent calculées pour l'eieni' 
1^' donné par lé crédule et fan^iqoe Joisias, 
lorsque épouvanbé par la révélation soudaine des 
maïédictîisns colite mrâs dans ce mêmeDeuténonome 
revu' ef falsifié par Elqieu , il fit renverser Les 
auiliels des^faux DiCiuz, égorger -leurs prêtres, 
fouiller dans le sçin tnème'des totiibeaux pout en 
arracher les ossemenlâ et sévir contré des restes 
inanimés', en les livrant' aux 'flamtitM '.'Esdras 
dit dans ce livre qu'il n'y eut iamaia un rod aem* 
blablè à'Josiasetqui se retournât comme lui vers 
l'Etemel de ttmt son coeur, de toute ^on aine , r/f 
tout sonpômehr ^t'mtHmm tmut».^» IsI'A^HsImw 
Ces mots sont une maladrease; ils -trahissent les 
intentions du rédacteur elî ses falsifioatiârts*. 



' Voy. II. Roii.chap. 33,46,90. 

■ Je le répète* pirce qu'on ne doititiaqi* le perdre de vue giuur 
éln jiÉite «iinn HoÏm : le PenUtenque a été ialiiSé par Elqieu et 
p«rE«4rai> Suppiinu le miracle, coucefrei-Toui, uoa faUifica- 
tioM, MHS interpoUtions , le travail d'Esdras? Or, ce travail n'est 
paidoDteui. — Valgarit est pertuatio , eaque gravUiimorum auc- 
tonoH tettimoniU fidciri videtari icripluram taeram fi/ndiiui 
ùileriùtei etab Etdra, dielanle Sancto Spirita , reparatam ettr 
potl eaptivitatem Babylonicam. 



iiizedo'ï Google 



228 JELOÏH, 

En efièt, Moïse n'est pas toujours anssi crael 
dans ses eipressions; remarquez la douceur de ce 
commandement ' : m Ne voua tournez peu vtrs. U$ 
idoles, ne vous faites pas des dieux de fonte; moi 
JÊOVÈ, je suis vos Dieux. 

Étudiez aussi l'espnt de cette ordonnance ' : 
(( Cekà qui sacrifie aux Dieux sera analhéttuUiaÀ , 
à moins que ee ne stntj BLTI, pour JÉOF'Éf pour 
lui seul, n 

Ici , outre quHl faut Reconnaître la distinctioM, 
maintenant bien prouvée, entre les ALËIM et 
JÉOVË, il est évident qti' ALËIM signifie et doit 
signifier les Dieux, et que les ALËIM ne peuvent 
s'entendre de JÉOVË qu'autant qu'il centralise 
en lui seul l'idée que l'on a de ces Dieux. On peut 
alors sacrifier sous leur nom en rapportant ce sa- 
crifice à JÊOVÉ , de même que Mtôse a pu décrire 
la création sous Ieurnom,en rapportant la pensée 
de cette création à JËOVÉ. Il faut admettre ce 
principe tolérant, ce pardon, cette excuse, en 
faveur de l'intention , sinon^ et feu préviens , on 
se trouvera souvent dans un embarras fôcbeux. . 

Considérons aussi que l'esprit des- religions an- 
ciennes portait à la tolérance en ce qui tient à 

Leontûa Grxeciu contra Seclat ; Itidtmu, lib. 1 . de Ofjie, Ee- 
cleiituL, cap.i, el qui Iiidori veràa extcriptil,Rhab»nui lib:9, 
delniliutt. clerieonan, eap.M, talU apërU IrmAaU, BtdraM 
vers taerai littéral penitia antea aboiilai ilutatiraite. 

(DeFENSIO OPEBIH SeLLÀNMINI. DEf. CAF. I. LIBRI II. ^ ' 

< Le*. 19, 4. 

• Exode 31, 19- 
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l'existence des fiïeux, et àrintolérance quanta 
llmpiébé , quels que fussent ces Dieux. L'athéisme 
semblait un crime et le plus'grand des crimes^, 
parce que tout ce qui est miàl sympadiise avec lui. 
lia- religion d'un peuple admettait chez un autre 
peuplé l'existence de Dietix étrangers. L'art, la 
sagesse, la science sacerdotale tonsiatait .à faire 
cimcorder cies Dienx avec les dÏTinités nationales. 
Le mosaïsme ne niait pas l'existence de ces Dieiix 
étrangers en tant que substances dÎTÎhes; mais il 
niait qUe ces substances eussent aucune puissaooe 
par elles-mêmes, et qu'elles fussent autre chose 
que des agents, des envoyés. On ne derait donc pas 
les adorer. Et comme les idoles, les simnlao^es 
ont' été dans le principe, et étaient alors encore 
pour un homme élevé au milieu des symboles, de 
l*£^7pte, non des Dieux commeon se le figure ,. 
mats Hes adora^n», desprièrea écrites en figures et réor- 
tAtes perpétuelles sims une forme palpable , c'était bien 
pis pour les Hébreux qu'uaesimple [uosternatiion] 
qu'un sacrifice d'un moment, qu'une prière v«r^ 
baie qui ne frappe l'ouïe que. pendant qu'on la 
proAonce; il fallait oter de la vue du peuple «es 
adorations, ces sacrifices, jces prières de tous \vA 
temps et de toutes les heures. Quant à l'ordre 
d'exterminer jusqu'aux sectateurs influents qui 
s'inspiraient de la vue de ces idoles, je le répète , 
je ne crois pas de pareils ordres émanés de Moïse, 
en voici la raison. 

Le beau-père de Moïse était sacirïficateur d'un 
dieu étranger ; il était Grand-Prêtre chez les lyia- 
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dianites. Instruit par son gendre des grandes 
choses que JÉOVÉ a faites pour les Hébreux , il 
dit à Moïse : Je sais numUenant que JÈOVÉ est 
plus grand que touê le* Diatx, CependaDt il n'aban* 
donne pas ces Dieux, il ne qie pas leur exi&tenoe, 
et bien plus, il leur fait des sacrifices dans le 
camp des Israélites et n'en est point empêché. 
Jéthro ayant reconnu la puissance supérieure de 
JËOYÉ , ne peut plus sacrifier que sous la pensée 
de cette puissance supérieure quidomie la force 
aux autres Dieux. 11 était dans le cas exceptionnel 
que Moïse devait formuler plus tard , en consi- 
dération des Israélites et des Egyptiens qui sépa- 
raient difficilement les idées anciennes des idées 
nouvelles, le culte des .Dieux ihi culte'de ceint 
qui est les Dieux , ou .pour les Dieux. ' -: 

Jéthro sacrifie donc aux Dieux, rien' qu'aux 
Dieux pendant qu'il reste avec Moïse ; et Aarbn , 
ainsi que les anciens, vient manger avec lui le 
pain 0B >»éaenee «m IHmue, rien-î^ue' des 
Dieux. Car,' remarquez bien encore cêci!,>le<nom 
de JËOVÉ disparut du texte iounédialiement 
après que' Jéthro -a- reconnu U puissance de ce 
Dieu.' Le préCfe madianite donne de sages' conseils 
'k son gendre î et il n'emploie que lemot ALEIM; 
Moïse, avec un espritde tolérance visible, répond 
et' n'emploie que le mot A.LE1M '. 

Jéthro part et retbume dans scm pays; alors le 
nom de JEOVÉ reparaît, et pour qùc-cetté «ircon- 

> Vof. ch. IS, le* veràeU 13,' 15, 16, 19, où le mol ALEIK eit 
placé troiifoii; 31 «ISd. 
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stan^e soit remarquée, îl'reparâît seul', non' une 
fois, mais huit fois de suite '. Si c'est là du hasard, 
en vérité , il est fort eitraordinaire ; et il est sitrtoiit 
fort extrAordinairequ'il se reproduise si souvent et 
toujours à propos. 

P'oire Dieu sera mon Dieii, dit Ruth à sa bellfrt 
roère. Je ne sais trop commèiit on excuserait chrë^ 
tiennément'ce mot célèbre, qui n'est ^ué l'ex- 
pression de l'indifférence absolue, s'il étaitproposé 
commecas de conscience. 11 y atroi^cents ànsonè 
nouvelle Ruth eût été brûlée vive par doiidamnal- 
tion ecclésiastique, et cependant David descend dé 
Ruth, et Jésus descend de Ruth par David. N'avaià- 
je pas raison de dire, qu*en niant les vues ïolérilti^ 
tes, l'excuse promise en faveur de l'intention par 
l'ordonnance de Moïse , on se trouverait dan& nii 
embarras fôcheux? — Ruthet^oëmi rapportaient, 
sous quelque domination que ce' fat, leur adorfk- 

tionàJÉpviÉ. ■ : 

Bien que Ittoïse défende dé sacrifieir aux'Diéuk 
^oiir eux-mêmes et qu'il le défende èous peiné 
d*anathitme,il,ne veut pas' néanmoins 'tjà.'on les 
méprisé : N'injuriepoini et ne rtiaudls point les Dieux, 
dit-il , deux versets avant là défense de leur saçri> 
Hér pour eux-mêmes : preuve évidente qu^il'h'e 
^'élève pas conbré ritidividuàlité propre dés Diçu^, 
et que lui-même il les respecte: Tin homme 'jiif 
blasphème Ses 2?iew;Cj dit -il encore*, portera sa 

■ • V«y.cb. 19,1m vtrHtt 3, 7,&deiufoUt 9 deiufoii, lOeUlI. 
■LeTil.M,(5. >-■■■'■ ''■' 
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p^me.. Dans, ces pass^ge^, il ne s'agit < point de 
JjÊOVË ;f 1. ! Josèjpihe et. les meiUpucs, interprètes 
convieiQieiitiqu'il;s'^gil^d'i|n Dieq quelcoivjue. 
., Tant de tolërance.étonnera peut-être ^ i^lesqant 
dalisera mêmequelques personnes q^i nçivoi^dtont 
pas y croire. Que a' est-elle bien plut^ un salu- 
taire, exeiople ! Encore u|ie fpiS) oublions le chris- 
tianisme} et les eii^cès comqnis en son , offm. p^r l'i- 
^orançe et.l^ fatalisme; oublions notre siècle ) 
pénétrons-'nQUS, 3u contraire, de l'esprit du poly- 
théisme j faisons-nous vieiix de 32 ou 33 ûèdleH; 
plaçons nous; dans .le désert à la awte d« J^loïsç, et 
alors nous cojnpi^endrons qu'il était naturel et ^^e 
en n)êqiç ten^s de i;e^»ecl^rçes ALEUM ÂBRIM} 
cf» Die^x étrangers^ mêote en les çoinbattaiit, [et4e 
chercher à les Taincre s^nsles m^udirct , . .' : 
Arrachés à l'Egypte, -pjii les Dieus épient pré- 
sents et yfis.daoa leurs symboles, danslepr^^tatneS} 
les JniÊ devenus idolâtres étaient fort dif^cilçs 
^ ramener à l^'ldé^ d'tunDleuunïqpe,, invisible, 
s^ns. symbole et sans représentation., Jugeoqs-lçs 
P^r ce qne npus serions noifs-inêmes, et convenons 
qn'il fallait upe merveilleuse confifince en, Moi|Sfi, 
en sa sagesse, en s? sincérité, pour, abapdtfnnerde 
suite, sur sa seule affirmation, une religion répif • 
tée sainte çt véritable, et;çrotreTunDieu,nouvea«i, 
qu'on ne voit p£(S.,. qu'on n'a pas vu , surleq^el i) 
n'apasmême.étépermisd'élevçr lin seul donte. Car, 
telle était la position des Israélites ; on leur répé- 
tait 'sans cesse que les Dieux qn'adoiièrentlea^an- 
cêtres n'étaient puissants et forts que. par JÉOVÉ, 
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que ce JÊOVÉ, qiistre trdlbinq siècles aVaiity avait 
fait les plus brillantes promesses-ï^eimpèces. Tout 
cela s'arrangeait mal dans leur esprit avec la nou- 
veauté de ce nom JÉOVË , que -Akuse leur disait 
avoir ignoré lui-même avant qu'il se mib^ii letar 
tête.Aussitrouvons-nousque malgré ces traditioh», 
faciles à supposer, malgré les menaces, malgi'ê'I^S 
châtiments temporels, malgré la sévérité attribuée 
à leur chef, ils portaient dans le désert les imagçs 
de leurs Dieux et n'adoraient eu réalité quç ff^ 
Dieux. Moïse ne dit pas cela, oui ; mais cela résulte 
de ses actes. 11 ne dit pas cela, mais le texte d'Amos 
est positif, et le récuser est impossible , car il est 
cité en témoignage et textuellement dan^ les Actes 
des Apôtres. — EsC-ce à mot, maison a Israël ^ que 
vous avez offert âes sacrifices et des gâteaux au désert 
par Vespace de quarante ans? Au contraire ,' votfs 
avez porté le tabernacle de votre ]If*l«« HJum^ tm 
Ihuw» et l'Etal]» de .T«iDleHx que vous vmis , êtes 
faits. •■■'■■. 

Josué, avancé en âge et près du terme de sa vîe, 
doutait encore que les Israélites fussent réellen^ent 
dévoués à JÊOVÉ; il les convoque solennellement, 
leur rappelle les bienfaits dont ce Dieu lésa cdih- 
blésdanstousles temps et depuisIasortied'Kgypte. 
— u Je vous ai donné, leur dit-il, faisant d'abord 
parler JÉOYÉ, Je vous ai donné un pays qui rie 
vous a pas fatigués, des villes que vousn'avexipas 
bâties^ et vous vous y êtes établis : vous joui&âez dé 
vignobles et d'oliviers que vous n'avez pas plantes, 
et maintenant craignez JÊOVÉ et 9ervezî''le amc 
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sincéritéetvérité'. ^-.KtoisMMiMiVMii&qu'MMt 
— lyl» wmm,mÈMë tM e» iwJpU» du fleMve (.par '.con^ 
tiquent (fans ie désert shusla èondaite de Moïse y^t 
«t ÈnV*», «ittMFVME JÉOVÉ.— Oh bien, •'U4M- 
Vladt «i VMi yeuK de «^Ir JÉOVf;, dhoUlMea^ 

■I ce Mivt le« Dieux qu'ont «ervls yo« imeêtre^ 
qui ëtntent «u-delit du fleuve, ou ■! ce «ont les 
nieus de ,1'Amori, dans le pwys 4**4*i"l vous 
dencures. — Alom, mol et ma maison nouiiaer- 
vlrons JÉOVÉ. " '" "' ''' 



Moïse ménage les Dieux des' hâtions' étrangères : 
c'est une tolérance remarquée d^uis long-temps, 
et dont on lui à presque fait des reproches. t)h 
n'a pas pensé que Moïse maudissant les Dîyîrïîtés 
des autre^ nations, aurait eu fort mauvaise grà£e , 
car il avait déclaré lui-même , et de la part 'dé 
JÉOVË, que l'idolâtrie, que le culte des astres, 
éM>it du fait même de l'Eternel : or , Moïse était 

■ Le ré<Iacteur de cet parole* imite la rédaction des veraete lO et 
1^ Al cbiit-e^DeotéfonDiike ; a 1) «era qoe JËOVÉ,' te« Di«u, 
S|l'unèuera|aitj>mB q^'il ■ confinnâ |Hir.iernieDt;i les ancêtres, 
» pour te donner des villes grandes et bonnes, que 'tn n'as pas 
«batiès; • ■ ■ 'I. ■ 

' » De* malsan* i>T«inii.4le tout bien qoe tu n'as p«s remplies, des 
s dternea taillées qne; la n'a* pas taillées, des vignoble* et de« oli- 
B viers que tu n'as pas plantés.'» — Prends garde à toi, qW ta 
D'eablies JEOVË, tte. La forme de l'allocation est doue de fin- 
yention de l'écrivain ioir, l'écrivain est le même pour le Deotéror 
nome et pour Josné. 

Kemat^uei qne le Iteutérononid prépare le livre (te 'Josué', et 
«7a,ptiiircflla,«bap. l,38,3,S8,eU;.. . , > 
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juste et conséquent plus que nous ne le sommes , 
car ce eùlte n'aurait pas eu Heu si JËOVË ne l'avait 
permis. Celaparaîtblasphëmatoire, calomnieuse- 
fiient inrenté à ceux qui ne lisent 4e Pentatenque' 
que dans' les traductions vulgaires , ou ne lé con- 
naissent que par lés extraite' eommentés qn'on eni 
a faits ; mais recourons au texte et lisons ces [A- 
rôles du Deutéronome , 4 , 19, telles qu'elles y 
soiit, et non telles qu'on nous les a rendues : '~*- 
f^oui. prendrez bien garde à vos personnes , dîtMoïse 
nntllébreux ,' de peur qtêe ttt n'élèves les ytmx vers le 
ciel, et que voyant le ciel, la lune et les étales, timtè 
cohorte du ciel , tune sbis poussé à te prosterner h eux 
et à les servir; çue^AÇhR, lesquels) JÉOF\^.te* 
Dieux a donné, a distrSmé- eux en partagea ImuJes- 
pèuplies sous le ciel. — Mais vous, JÊOP^Évousa.prii 
et vous- a J ait sortir du creuset de féa de-PËgyptay. 
pôtir être à lui UHpeuplè>^ un béritagêy comme eneejour. 
Moïse niénaige païliculièrement . le . tulte fki 
l'Egypte. li le devait; il était élève ^ &Torietiiaîfr> 
sioririaifre des Prêtres égyptiéiis, initié' à tous les 
ndystères ét'dlliié au Sacerdoce par son beau-père.. 
Il fait même un devo>ir aiix braëlitea <Ie rejeter- 
l'Egypte ' ; et il Ibnda si bien ce respect des Hébreux 
poùrleuranciennepatrieiqueVauteurdo livre dés 
Riàis ' ne peut faire un plus giand éloge de lia sa-^ 
gesse de Salombn, qu'en disant qu'elle surpassait 
toute celle des Egyptiens. : ' 

■ > ;Deul. 88, 9. 
■ I. chap. 4, 30. 
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Mo'ûe étaitentouré d'Egyptjens deToués malgré 
lui au! culte des Dieux y . et qui portaient devant 
eusi'étrile de ces Dieux.;. or, les Egyptiens pla- 
çaiest irâme de leulfs Dieux dans les astres.' Les 
pnemictrs; chrétiens, n^'^i déplaise aux, chrétiens 
moderM», pesaient de même : « Ssua creyvn»! 
dit Origène contre .Gelse, que le tpleil, la luneet 
les éttSléf ■adretsent aussi des prières à Dieu, et nous 
estimons ^^i[ue ron ne doit pas prier ceux <pàprient 
eux •^mentes. 1) Voilil le système même, le poly- 
théisme de Moïse : on- ne doit pas prier les Dieux , 
sî'.ce. n'est pont JÉOVÉ, à moins, qu'il n'y ait en 
eux le nom de JÊOVË. Pour Moïse et pour les 
Egy^tiEns à. demi. [ConTo^tis, auxquels il s'adres- 
sait, il était très-exact de dire : j|;QVË a donné 
les astres (les'JVGUVCIM, les ALËIAI) en partage 
àtoutes'desnations; mab il s'est donn^, Lui, aux 
Israélites, après les avoir éprouvée > initiés par le 
malheur \ après les avoir Ëlit sortir du creuset de 
de feitde l'Egypte; ' 

- 'L'îi»teutit»i dé Mf»5e,,à l'égard desDieux étran- 
gers,, et plus explicitenïent deceux de l'Egypte, 
eetidonc ici mise duis-la plus grande évidence. 
Les auteurs du Talmud, qni en ottt été effi'ayés, 
n'dnt rien trouvé de mieux .pour eu éviter les 
conséquences, que d'avanc» un mensonge. Ils ont 
dit'que la version grecque (ce qui. ne; justifierait 
pas le texte hébreu) portait après les mots : que 
SÉOVÈ leur a donné en partage, ceux-ci : pour les 
éclairer; comme si les Hébreux eussent dû rester 
I SymboliquernsDl par dix fait quarante année» d'^preuvet. 
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dans kâ téoèbres. , Mais ces mots , qui ne secaient 
que ridicules , ne s'y trouvent pas. 
.. L'ioteation- tolérante, de. JUoïae , st les consé- 
qqeocàs de cette inteitUonj sont. inéviUables. Saint; 
Jâeàmé en ^tail friippé. 11 écrivait antouré desdéi- 
fenseurs et d«B apologîstesdu polythéisme; il fut 
lui aussi prouvante du parti qu'ils pouvaient tirer 
dc^'arcu-ds Mdïse-, et saint Jérôme ; cDnmiftles 
ai4iBurs du ;TaJittud,..se résigna an mensoa^ j U 
espérait sans doute, et avec raison , que des an- 
tagonistes grecs ou romains n'iraient pas étudier 
l'hébreu , à grand peine , pour le confondre. U 
eeS'tBaduireaiitsi ; iVeadtres:^^tcolàt\^uatëréavit 
DonwMS Deus ittua in^ mÎKisUrwnt ainctisigintiiià 
qva!,st^ Qoeltf 9uta. lA versibn intradinéaiiée est: 
QttiM PlETiTus Bsv;M)fmnua tfeug.iuuseai omttHua 

■ .'Les S^tante avaient, été; plus' sincères j, et le 
verbe Epineho, Epeheihi, qu'îls'eniploiait., "i*é-^ 
pond BU mot hébreu ELQ j distrîiuer, ' donber en 
pmtage.ha version italique était &iîte aussi avec 
pins dé bonne foi; la voici telle qu'on la troùVe 
din^i;34inti;Â«i^u4tinv'contemporain de saint J«* 
rôtne *. liVe &ytins a4ore$. tk et éerviea ilUi qûœ dis- 
it^iiètMwinitti.Detu vx emniimf gtntHus ^uœ mi 
a^o.maiy Ce qu'il y a kje.d^f^ràble , ;c'«at:'de: Oje 
poilvdii! justifier saint Jérôme de la coupable in- 
tention de tromper. Eusèbe et d'autres Pères de 
FEglise ont été plus francs que' lui ■: Les livres saints, 
dit Eusèbe, noui ettseignent que le euiCs des 'astres a 
été laissé en partage . dès le principe aux autres nor 
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lions, et tpt'au seul peuple Juif a iU réunie VMmtiim. 
du Dieu créateur. 

On ne conçoit pas comment saint Jérôfne n'a 
pas reculé derant l'idée d'une fraude pieuse; 
d'une application semblabU.de la doctrine du 
secret, en lisant ces mots des Actes des Apdbres' :■ 
H Dieu les Uvru au culte fie la milke fiétette: — 
Dieu dont les gènéralims préeédentes ] 



C'OiicLuiiOHB : ' ■ 
' Moïse étsii polythéiste, croyant à fie^isténce 
des Bieux , voulant ffu'on Irà respecte quand on 
ed-pariè ; mais attendu que le gouvernement qu'il 
établissait était -une thëoàvtie pure , les Hébreux 
ne devaient en reconnaître et servir qu'un. 11 ne 
peiA pas y avoir plusieut^ chefs suprêmes, pré- 
sidents on rois dans un état *. 

L'idée de rétablir l'unité dans l'obJM du culte 
venaitdel'excèsidupoljrtfaéisme' en Egypte l'ohaqne. 
ville y avait nn Dieu différent , dés 'sym^les reK^ 
gîeux différents, ou quelquefois le- même symbole 
avec des significations différentes. Les Prêtres leS 
plus raisonnables avaient voulu réformer cet abus 
^i corrompait dans là religion; on devait com- 
mencer par Tanis,' oùse trouvait une population 



I Chap. 7, 4i et ohap. ii, 16. 



9ntB réitéré* «or l'unité 



— Deutëranome, chap. 4, 6, 39) iMÏe , 43, 44, 4S, 48; Osée, 13; 
P(. 17, S9, 85; 1 et III dei RoU, i. S; Ecclet, I; Sap., tS; etc., e(c. 
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étrangère d'origine, et Moïse avait été mis à 1» 
tête de la réforme ' . 

Lorsque, attendu l'opposition mise à ce projet 
par quelques Prêtres fanatiques, l'entreprise fut 
manquée, et que les Israélites poursuivis se réfu- 
gièrent dans le désert, ils renoncèrent alors le 
Roi de Tanis et tous les Rois des autres villes 
de l'Egypte. Us se donnèrent à JÉOVÉ, et ce 
JÉOVÉ céleste fut pour eux comme un roi im- 
mortel, unjugepacyicateiir etprotecleut. Un É-DON, 
ainsi qu'il était le juge suprême , le président 
l'A-DON du tribunal des ALËIM. II fut représenté 
sur la terre par le Grand-Prêtre , par le Souverain- 
Pontife, président du tribunal sacerdotal. 

Moïse et son peuple n'ayant fait que changer 
de gouvernement et de souverain, ils n'en recon- 
nurent pas moins l'existence des Dieux étrangers. 



■ Ea général , on Oe s« ^end pas Compte lîa point de départ des 
liraëlitee loraqu'iU sortirent d'Égjpte. Trompé par lea Septante, 
qui placent la terre de Gessen dans ]a Thébaïde, on se figure ce 
point de départ cent vingt lieues plus bas qu'il ne le fut. 

C'est i Tanis , c'est à l'ettr^mité nord du Delta, que Moïse (il ses 
miracles , fecil mirabilia in terra Mgypti ia campo Taneat. — 
Poiuit in Mgypto ligna lua , et prodigia tua in campo Tanéot. 
PuameT7, 19 et43, Or, Tauis, dontles ruines subsistent encore, 
était sitné snr la branche tanitique ou saïtique du Nil, i douie lieues 
de l'embouchure de cette branche dans Is Méditerranée, et k vingt- 
cinq lieaes au moins , au nord de l'extrémité de la Her-Rouge. 
HoHC, en conduisant les hébreux du c4té de Suez, ne cherchait 
donc pas à s'éloigner de l'Êgyplc ; mais la poursuite inattendue 
dont il se vit l'objet changea sa résolution : tout était perdu pour 
lui elles Israélites (voyez F. Josèphe); il profila de la marée bnsse 
pont traverser la iner, qsi , à cet endroit ,'n'a pas nne demi-fîeue de 
large et se trouve gnéable. Cette résolution heureuse et hardie 
sauva la population qui s'était confiée A sa sagesse et i sa prudence. 

18 
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La puissance souveraine, même temporelle, ne 
pouvait dans leur esprit s'élever que sur celle des 
Dieux , témoin le mot MLC, roi, formé do MLAC, 
agent, envoyé de Dieu. Quand ils retombaient dans 
l'idolâtrie, leur adoration ne s'adressait pas à des 
J>ieux imaginaires ; mais ils ofiraient aux servi- 
teurs l'adoration qu'on ne doit qu'au maître ; ils 
offensaient, méprisaient le maître , et s'adressaient 
à des agents qui sans lui n'ont aucune puissance. 

Ainsi , de même que dans un gouvernement 
monarchique, on reconnaît l'existence et la légi- 
timité des rois étrangers, bien qu'on ne doive 
servir que le souverain de son pays, Moïse fait 
une obligation aux Hébreux de ne servir que 
JÉOVÉ : il est le roi , il est ^ hase de leur gouver- 
nement. 

Il n'y a donc rien dans cette disposition , rien 
qu'on puisse appliquer à la religion chez les 
peuples où Dieu n'est pas Roi ; rien donc qu'on 
puisse en conclure pour excuser les anciennes ri- 
gueurs ecclésiastiques qu'il est temps au contraire 
que l'Eglise fléljîsse énergiquement et d'une ma- 
nière solennelle. 

La religion mosaïque était le gouvernement : 
w, dffins toute mjnarchie, dans tout gouvernement 
on voue à l'anathème, on condamne avec exé- 
cration le traître, le déserteur qui abandonne son 
roi ou sa patrie , et va servir contre eux dans des 
rangs ennemis. De là celte interpolation faite au 
Deutéronome, ch. 1 7, versets 2, 3, 4 et 5 : S'H se 
trouve ftu milieu de veiw un homme ou une femme 
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qui servent <f autres Dieux ^ se prosternent deeanl eux 
ou devant un omemeiU du ciel que j'ai interdit , lu 
les assommeras de pitres, et ils vuturronl. 



BNI ÉALÉm, 

éeàÉeaKÊB, anges CAiioum , anges déchus, etc. ' 



11 n'est guère de faits plus obscurs , plus inex- 
plicables, que celui des BNI ALÉIM, de ces fils 
de Dieu, égrégores, anges gardiens, anges déchus, 
etc. , devenus amoureux , suivant le texte littéral 
de la Genèse, des filles des hommes du peuple, 
et abandonnant le ciel pour les épouser. On peut 
en juger; voici la traduction de ce texte tel que 
l'Eglise est forcée de le recevoir ; j'y joins quelques 
observations premières : 

Lefaildoutilvaêtreques- ^o Qr, il advint que 

tioB arriva 3009 ana après la i i ■ 

oré.ii«n d. mond.. Il ré.ul- 'P'"^ '=» hommes eurent 

ferait de lu rédaction, que Commencé k se multiplier 

p..d«.itouicei.a,p.Vhem- ,^ u terre, et qu'ils eu- 

vait en gënérftlemsnt qoe de» '^"^ engendre des filles , 
garçons. 

> Genèse 6 , rerseU 1-4-8. 
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NouB «Tons auei psrlé de 
cequepouTaienlêlreces/ijde 
Dieu, elnoua ayons reconnu 
qu'il f»nt entendre ici des e»- 
priu célestes. Or, compreud- 
ou leur passion pour lesfilles 
de l'homme, et lear union avec 
ces filles? Quand nous ren- 
controns de» faits anabgues 
dans la mythologie, on a grand 
soin de nous faire remarquM 
l'aveuglement el la tolie dea 
peuples païens 1 

Que signifie ce verset, et 
quel rapport y a-t-il entre le 
sens qu'il présente et le tait 
décrit dans les verseU précé- 
dents 7 



D'où sortaient ces géanU? 
Pourquoi n'enislaient-iU pas 
avant et eiistaieol-ils alors? 
Ils ne provenaient point de 
l'union des fils de Dieu avec 
les filles des hommes, puis- 
qu'ils ne sont mentionnés que 
pour déterminer l'époque où 
celte union eut lieu- H y en 
avait alors et il J en eut en- 
core après. 



[.OIM, 

2° Les fils de Dieu, 
voyant que les filles des 
hommes étoient belles, ils 
en prirent à femme pour 
eux, de toutes celles qu'ils 
avaient choisies. 



3°0r,JÉ0VÉdit. Mon 
esprit ne plaidera pas tou- 
jours avec l'homme: car 
aussi bien il est de chair, 
ses jours seront donc de 
cent vingt ans. 



4» En ce temps-là, les 
géants étaient sur la terre , 
et même après que les fils 
de Dieu eurent eu com- 
merce avec les filles des 
hommes, et qu'ils en eu- 
renteu des enfants. Ce sont 
les puissants qui de tout 
temps ont été hommes de 
renom. 



L'auteur d«ndonne l.««- 5° Et JÉOVÉ vit que 

jet précédent , et les qus- j^ malice de l'homme était 

',":™pp;« tr^r. grande sur R terre, e. ^e 

avec les quatre premiers. toute l'imagination deS 
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Oà trouTera-toD dani ce» 



S de son cœur n'é- 



'"'"f""'" "~»; '■ tait autre chose que mal en 

preuve de la mahce des hom- ^ 

mes? La corniption n'existe tOUt temps ^ 

que obei le« fili de Dieu ; ce 

«mtetuqui ontséduitelcar- 

riMupu les filles dei hommes , 

et ce n'est que d'eu , de leur 

malice, qu'on a parlé i 

It est iDUtile de s'arrêter 
inr l'inconTenaoce du mot le 
repentir, tons le* critiques 
l'oDl remarqaée et ont cher- 
ché à l'excuser. 



Comment justifier nnedé- 
temÛDationsi rigoureuse con- 
tre les hommes et contre des 
êtres innocents, pnisque ce 
stoitlesfib de Dieu qaî ont fait 
le mal 7 C'est qoe ces quatre 
versets ne se rattachent qu' i m- 
parfaîlement i ce qui fait le 
sujet des quatre premiers. 



6" Et il se repentit d'a- 
voir fait l'homme sur la 
terre , et il en fut profon- 
dément affecté. 

7" Or, JÉOVÉ dit : Je 
raclerai, j'effacerai en la- 
Tant, de dessus la terre, 
l'homme que j'ai créé, les 
animaux, les reptiles, et 
jusqu'à l'oiseau du ciel; 
car je me repents de les 
avoir feits. 



Encore une fois, dans tout g" Mais Noë trouva grâ- 

ce qui précède, on ne voit p«i , jtfiVt 

que les hommes soient cou- ** *"^ X®*" °^ JJiUVr.. 
pables. 

On voit que tous ces versets sont très-mal et 
très-péniblement liés entre eux. On y sent l'em- 
barras d'un fatutime qui cherche une forme his- 
torique et cosmogonique en même temps, pour 
cacher un sens autre qu'il tient à conserver , mais 
qui ne doit pas être facilement deviné. 

Quant au sujet apparent de sa rédaction, je 
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répéterai seulement ce que le savant de Fourmont 
en dit dans ses Réflexions critiques sur l'origine 
des anciens peuples ' : 

u On sait les pensées des anciens auteurs ecclé- 
siastiques sur la chute des anges devenus amou- 
reux des femmes : ces anges descendent des de- 
meures célestes, pour rendre sur la terre leurs 
hommages à la beauté des femmes, et de leur 
accointance avec elles sortit la race des géants*. 
— Josèphe, Philon, saint Justin, Âthenagore, 
saint Clément d'Alexandrie, Lactance, saint Cy- 
prien, Âmobe, Tertulien, saint Irénée, saint 
Ambroise, Sulpice-Sérère , etc., ont été de ce 
sentiment. C'est aussi l'opinion des plus anciens 
rabbins; çnfin, elle a été et est encore soutenue 
par tous les musulmans. 

» Mais saint Ghrysostôme et saint Epiphane, et 
avant eux Origène contre Celse, s'étaient là-dessus 
fort opposés à leui^ ^rédécesseiirs . Du temps de Syn- 
celle , il semble que l'Eglise grecque en était tout-^- 
fait revende. Il y a long-temps aussi que les Latins 
l'ont rejetée, et quiconque ki soutiendrait, selon 
Philastrius, ne serait pas moins qu'hérétique. 

» Mais le reste de l'Orient est encore dans les 
mâmes ptfn^ées; et ii l'égard des Juifs, ceux qui 
sont traditionnaires, comme Raschi, ne s'ea dé- 
partent point, et elle a eu des défenaeun àasa 
quelques savants du dernier siècle. 

■ Tome l,pag.31. 

> 1^ teste ne dit pu cela. 
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» Ce qui a donné lieu h ces pensées , c'est que 
les premiers commentateurs de TÉcriture , ayant 
vu le nom de Jils de Dieu donné aux anges dans 
Job, l'ont interprété des anges dans la Genèse. Le 
passage de Moïse est en effet trè&HdifBcile, et quel 
est l'auteur qui jusqu'ici en ait trouvé le sens? >» 

Si l'Église latine a réellement abandonné l'idée 
de la chute des anges et de la séduction exercée 
par eux sur les filles des hommes , elle n'en a pas 
moins maintenu les conséquences en ne niant pas 
les possessions , les incubes et les succubes ; ce qui 
prouve que l'abandon a eu IÎ6U moins par convic- 
tion que pour éviter l'embarras où la jetait ce 
texte littéralement inconcevable '. 

On observera d'abord que ces huit versets sont 
une interpolation tt«B-ancienne. Car pour le ca- 
raid«re onomathétique tiré du nom donné à la Di- 
vinité , ils diffèrent du texte qui les précède et de 
celui qui les suit ; en sorte qil'on peut les suppri- 
mer sans inconvénient; la rédattion, interrompue 
à la fin du chap. 5, reprend et continue au verset 
9 du BÎxièae chapitre. 

Dâadiant donc de la Genèse l'épisode sur les 
BNI ALËIM, il ne s'agit plus qued'en expliquer 

■ En I83S, *u au el a J vu de toal Bordeaux, ofi «loraiuit «ncore 
une pauvre femme] car aujourd'hui, comme danslecooiaicnceinenl, 
les anges déchus n'en veulent qu'aux femmes. Mais les e^orls des 
eioreistMfurenUaioi ; le maoTBit esprit liai feintie,el il ne a'éieigà» 
que lorsqu'il rit qu'on ne s'occupait plue de lui- (Voyez dsns.lç 
Matée tf Aquitaine . mars 1833, nn article (orl inlÉressanl de H. 
dcSaincric, D.-K-, sorla démonoilianie.] 
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le sens intime et rationnel , si pourtant après plus 

de 2000 ans d'oubli, cela est encore possible. 

Étudié dans cette intention, nous y trouverons 
une allégorie qui a pour objet de déguiser la cause 
primitiTe qui porta les hommes à fonder les villes , 
à établir des lois sociales et des tribunaux, et 
enfin à créer une puissance armée pour protéger 
en même temps et l'existence de la cité et l'exécur 
tion de la loi. 

Selon l'auteur, le principe du mal socâal, la 
cause du malheur et de la misère de l'homme sur 
la terre , est dans l'établissement de la {wopriété 
territoriale. Cette opinion était fortement enra- 
cinée dans l'esprit du Sacerdoce antique, on le 
verra ; mais on la jugeait avec raison extrêmeonent 
dangereuse, et on la cachait au fond du eano 
tuaire, sous une apparence trompeuse et difficile 
à soupçonner. 

Les différents mots hébreux par lesquels on dé- 
signait l'homme et la terre avaient été créés sous 
l'inspiration de cette pensée fondamentale. La for- 
mation de la langue hébraïque lui est donc pos- 
térieure. Une semblable opinion ne pouvait êlre 
une vérité démontrée que pour des hommes voi^ 
sins de l'origine des sociétés. 

Le nom qui désigne l'homme , tel que la nature 
l'a créé, l'homme sans avoir qui lui soit propre, 
sans distinction sociale qui l'élève, et même sans 
savoir qui le recommande, c'est ADaM. Nous 
nommerons cet homme YÉlre adamiquc. 
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Celui de la terre sur laquelle il est placé , de 
laquelle il reçoit le bonheur par la possession de 
tout ce qui est nécessaire à la vie , et particulière- 
meot l'alimeptation , est ADaMÉ; nous dirons, 
la terre rouge, la terre adamique. 

Le nom de la terre refusant à rhomme le bien- 
être , ce qui est nécessaire à la vie alimentaire, est 
ARTa. Le mot soi. peut souvent le traduire; mais 
nous le prendrons pour la terre blanche et aride. 

Celui de l'homme relégué sur cette terre mon- 
dite y devenue aroure, ou arourée , c'est-i-dire par- 
tagée, sillonaée en propriétés, est AlVoÇh, c'est 
X homme-mortel , exposé à la mi^re, à la mort, ou 
exposant à la misère, à la douleur, à la mort: car 
son radical NoÇh désigne un homme dépouillé, 
laissé dans l'affliction *, et dans un sens opposé, celui 
qui s'élève au-dessus des autres, qui les désole, les 
opprime, les détruit même, leur ravit ce qu'ils 
possèdent, un homme audacieux, présomptueux, 
arrogant. 

Or, la terre adamique est considérée dans la 
langue hébraïque comme la propriété de l'être 
adamique en général , et comme n'étant celle 
d'aucun individu humain en particulier, car tel 
était évidemment le vœu de la nature. Aussi les 
auteurs de cette langue philosophique ont- ils 
formé l'un pour l'autre les mots ÀDaM et ADaMÉ. 
ADaMË, féminin d'ADaM, est par conséquent 
pour la compagne, l'aide, la femme de celui-ci. 
Cette pensée est même expliquée positivement 
par le verset 20 du neuvième chapitre de la Ge- 
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nèse : Noë, après la catastrophe qui a perdu 

l'anâèn inonde, y est appelé h mari {ÀlÇh), 

d'ADaMÉ. 

Selon la pensée secrète qui a présidé à la créa- 
tion de la langue hébraïque, le malheur de 
l'homme est donc aussi dans la privation de la 
jouissance d'ADaMÉ et de ses traits. 

Dépouillé de oe hien premier, de cet élément 
de bonheur et de succès , toutes les inspirations , 
toutes les iavmtions de la pensée de l'homme 
sont vaines et sans utilité ; son terme est venu, il 
&ut qu'il périme. Lorsque la distinction du tien et 
du mien, la passion de la propriété, eurent amené 
cet état de choses, alors parurent les êtres ada- 
^ques dégradés, déchns, humiliés, jetés dans 
iine classe à part:, ou les hommes qu'on se partage 
par le sort, et dont le sort est celui des esclaves. 
En vain ces hommes , sans avoir, sans savoir et 
sans influence,, contestèrent-ils, disputèrent-'ils 
pour recouvrer une part dans la surface de la 
terre bdrâùque : repoussés sur la terre aride , 
inéulte et stérile, sur ARTz, il ne leur fut 
penné que de s'y construire des asiles, de s'y 
mettre à l'abri en jetant ainsi les fondements des 
premita'es villes ou bourgades. 

Telle est là pensée de l'auteur, sur l'origine des 
villes. 

Mais lorsque les hommes furent ainsi agglo- 
mérés , il fallut établir une police et par con- 
séquent créer des lois, une doctrine sociale. Par 
qui œs.lois, c^te doctrine, pouvaienl-eUes éize 
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éUblieÈ? ÉTÎdemiiieiit par la pnissance sacerdo- 
tale. Ce fift d'elle, en effet, qu'elles prâvinrent, 
selon le récit de l'auteur, puisqu'il leur donne 
pour fondateurs les Jîls des Dieux ^ les disciples, 
les initiés à la science des Dieux. 

Ces fondateurs choisirent, pour établir leur 
juridiction, les villes de premier ordre et les 
plus heureusement situées. 

En0n, il restait à assurer cet état de choses , à 
créer une force matérielle : alors on vit apparaître 
les ANoÇh-lM , hommes d'arme et de tout temps 
gens de renom. 

Ce sens profond est caché dans les versets 1, 
2, 3 et 4. Les versets suivants , sans abandonner 
les faits établis, se rattachent k des réflexions 
douloureuses sur les suites inévitables d'un pareil 
état de choses. 

La durée de la vie humaine, à partir de ce mo- 
ment, n'est plus calculée que symboliquement, 
pour désigner le malheur, la privation, le châtiment, 
les épreuves qui précèdent toute régénération mo- 
rale. Cette pensée douloureuse préoccupe le cœur 
de JÉOYË, du chef suprême des ALËIM, du Dieu 
des Dieux , soit sacerdotaux , soit célestes. 

Cependant il reste un recours contre ces maux, 
et ce recours est dans l'expiation, dans la satis- 
faction donnée: c'est ce que symbolise le nom de 
Noë. 

Il ne nous reste plus qu'à justifier cette expli- 
cation par l'interprétation même du texte suivi 
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mot à mot. Nous allons le tenter malgré tes mu- 
tilations que ce texte a subies avant et depuis 
Esdras ; mutilationstpii^ pour régulariser la forme 
grammaticale du sens apparent, ont dû sacrifier 
celle du sens caché. 
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L'EPISODE DES BM EALEIM ', 



TEADDIT KOT A MOT 



Selon le sens tdlgAire et selon le sens irtihe. 



TEBSET 1. VERSET 1. 

Kt hilt CIÉI Or il arrÎTa 

«^■B CI à cause 

EÈL ■ de la misère , de la 

position abjecte, im- 
puissante et doulou- 
reuse , de l'état misé- 
rable et dégénéré 



• De EL, EIL, ihgoimi, 
■en» négatif de ÈIL , fobci 



EYL, 



, ttUiriLlOi, fKATPi 



EL-L, TM 

Ainsi, EL marque la douleur, VangoUte, \' impuUianee , la 
faibleue, le découragement, Vinferbuté , Vabtence det bien*, 
la mitère, Vélat d'abjection, C état déëkanaré, touillé, profané, 
fait pour anéantir, dani leqnel on se trouve. 

> Cenèie, chap. 6. 
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ÔL 



PhNI* 
ÉADMÉ< 



de l'bomme adami- 
(piCf de l'bomme du 
peuple, appartenaot 
& U classe la plus 
basse et la plus igno- 
rante, 

selon l'action de {riai- 
der, de disputer, de 
contester, 

pour , au sujet , à 
cause de 

l'étendue, la Gurface 
de la terre adamique , 



■ Le Piot AOM vient de DM. DH , on DÊH , a eu daa» le principe 
une «ignification relative à l'idée de ■m.TiTDtiB ; elle lui est restée en 
arabe ; elle a formé le grec DËM-os , peuple. Il a joint h cette idée 
celle d'abjection, d'infériorité, de peine, de sujétion, de réduc- 
fon i l'obtcnrité, tu silence. Étndiez les racines BASl, DÉH, DÈH, 
DQIiDYH et DOM, et ce sens intime d'abjection, d'infériorité 
phjfiqae et morale ne vous paraîtra pas doatenx ; alors, voas com- 
prendrea ^an|Hoi le mot ADM s'est dit principalement de l'eouhe 
BnpBOPLE, m i.'aOH» icmorant, de l'être Adamiqtie en général, con- 
sidéré connue genre, et sans distinctions sociales. 



* De RIBou RYB, nutù 

FLlIDEa, DfFEMDRE DHE CÏUSI 

iitputanl ; le parfait RB , , 
L-RB, SELON l'action de pli 



RB, 






, tT&B En rnocts; d'où le participe RB, 
a ditputé , plaidé 1 et l'infinitif hiphit 

IBI, DE TMM TLUDEa, I 



M d'no dbjet , d'mie éten- 



* De FhN , DR *HCLE , dne fae 
dne , d'une surface. 

Le pluriel PbNIH et HiMl est donc let quatre angles, tùut let 
emnt, toatsi hi partiel , et par conséquent /a /aes entière,/*^ 
tendue , la aiaface de quoi que ce soit. 

' Ce mot diffère de ARTi, je l'ai ditj U désigne particulièrement la 
terre la plus fertile et la plus propre à U cnlture-T- {prùprià katat 

TEKUII çum tEKlCIOIt , rBKtlLIOK ET AD CDLTDKAH ATTIOa. Uttde dïffert 

à voce ARTz, quœ eit latiorit aignificatioait , déiigaam ouue ip 
quod dicilurxtuui^, conitant agrii , detertit, arenii, t^lfi*, rv- 
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de la terre fertile et 
propre à la culture , 

c« aille UBNOUT ' que des villes de se- 

cond ordre, des béoi*- 
gades 

■i»C» aiuit ILDOU ' tarent fait faire en 

grand nombre 

•!•• LËH. pour eux. 



2. 2. 

E« U- Alors 

«Il BNI • les fils, les disc^^, 

les ini(iéstil« science, 
à la doctrine 

pibat, minejù , etc.)— Loraqne ADHE est oppMél AKTi, omiIm 
dsDs ce récit, il faut nécessaireinent, pour faire comprendre le sens 
du texte, traduire la terre fertile et propre à la culture , la terre 
adamigue. 

* Le mot BNOUT, que l'on traduit par riLLU, signifie aussi bouk- 
s»DU et TiLLu Di SEcOMi ORDRE. Gcci n'a pas besoiir d'antre explica- 
tion, puisqu'il suffit d'ouvrir un dictionnaire pour s'en assurer ; 
uaiipar une conséijneDce toute naturelle et dont ou va voir l'appti- 
oatÛM an verset suivant, le mot NCblH, FEnires , a signifié des ville» 

DE NIEKIBB OUIU , dcS TILLES Cl 



T Se ILD , conjug. phual , tr«îsième pers. plur. com-, exprinMot 
l'action de faire faire avec soin ou en quuitité. Ce mot signifie eh- 
GEi<DBER,eD parlant des étrcs animés, et aiinpleQientruu,qnandil 
s'agit, comme ici, des choses inanimées. 

* Le naot IRAOIF, <fni va Mi<rre , inditine lé sens de cehil-ci ; BNI 
signifie ordinalremeiit u* «ils, mail 8 iiignifle ansri les discipleb 
formés dans na* science , les initia k ta «eience , à la sainte doc- 
trine , oomMe an j^reinier li*i>e d«s Rois , «tiap. 90 , 35 ; au second , 
cbap. %, 3; ch. 4, 38 > BNI E»BIAIH, les fils des prophètes, est ponr 

TRAnsmsE p*a triditt«< , de la maesom abaMonnée i la mémoire des 
hommes , ShMOI HUSaR ; et dans un sens dogmatique et religieux, 
ShHOI-IE,LEsjtvDitEinsDR lÉ, DE jÉOVÉ.dn juge suprême. 
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Vcl 


ÉALÉIM * 


desDieux, des forces, 
des puissancesquî ju- 
gent, 


vMMnuat 


t -IRAOU- 


instituèrent les dis- 
positions de la loi 




AT" 


aux 


mUM 


BNOUT 


villes de second ordre 
boui^des 




ÉADM, 


de l'honmie adami- 
qne , de l'homme du 
peuple. 


Vm4 


CI 


parce que 


IpWB 


ÉNÉ 


elles étaient 


imlcte»! 


ThOUB .. 


commodes, unechose 
commode, convena- 



et aecepcruBt UIQÈOU et ils prirent, Os r 

curent 
MU LÉM pour eux 



• La doetrioe, liiciencedont il «'agit esicelle des juges, appelé» 
ALEIM, i cause de leurs (oDcticntMcerdotalesi tout cela est connu 
maintenant; le rigime des sociétés était i cette époque entre lec 
mains desPrËtrei, les seule érudits, les seuls aj'antcoanaitMnce de 
la sainte doctrine. 

>* De IRE , troisième pers. m. pi. da fat. convert., conjug. hi- 
phil, ajant leaena d'BHUiGiiEm, komtui, insiiciu, LiNCH, insti- 

TDia Lk DOCTBIKB , Ll LOI , T-YRE ; IN iTABL» LU DISFOSITIOSS. 

" Ponr comprendre l'emploi de cette préposition arec le aea$ a , 
An, ADi, il faut remarquer que le mot précédent IRE, conserve in- 
timémeut l'idée de lmcii , de iktih , d'euicTu à 'quelqu'un l'en- 
seignement, la loi, la doctrine. Ce mot était égalnneat nécessaire 
pour le double sens dn teste. 

■■ Le mot TbOUB «igoifie ici cokhi 
comme dans Esther, 3, 9 -.^Mutavit ému elpuelU 
modam locian, L-ThOlI8 , domut mulierum. — 
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NÇblM '> les villes de premier 
ordre. 
■ MCL entre toutes 

AÇhR celles que 

BEROU. ils avaient dioides, 
■remarquées. 

'* J'ai déjà prévenu de la BÏgnîfîcation de ce mot.— per prosApo- 
KHUN, d|t Christian Stechiua, NÇhIM detignat totum populam , 
(Ezech. 93, 3), et majore* urbet , (Jea. 39,9), proat minorei 
urbet, èumpagi* et vieil rtum vocarifo/enf.— VoTezauisi la Po- 
lyglotte, p. 3433; BnitorT, p. dEH, etc., etc. 



JÉOVÉ'* Ce-LUI qui est.^w 
DiBU DES Dieux, Le- 

LUI QUI nitSIDE LB 
TiUBlJnAI.DB9DlBirx, 

-lAUR dit : 

nOVÉI l'esprit de moi 

LA ne pas, ne pins 

IDOUN" disputera, plaidera, 
jogera 
ciuHliMnlne BABM dansl'ètre adamique, 

dans rhomme en gé- 
néral, 

'* Rappelei-vou» que ce mot désigne ee-lui qui préside le tribin 
nal de« AliEIBI , «oit aur U terre aoit dans le ciel. Remarquez que 
daas Joi même, )ea ALÉIH, assemblés deyant JÉOVÉ, j MQti«n 
cour judiciaire, où ShaThaTÏ, l'accusateur, met en doute la ïertu 
de Joa et reçoit l'ordre de l'éprouver. 

•* L'emploi du mot DOUN , jocaa , dibpiiier , emi en peocI 
BNi CAUSE , Justifie le sens donné au mot LRB dans le premiei 
et lève tous les doulesqu'on pourrait avoir sur U réalité du sensTn- 
time dans cet épisode. 

19 
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XLOÏMj 




MMcaUiai 


LÔIM" 


àliweilir. 


M««<.<U«i 


BÇhGM.. 


àamM— «leligoo- 


IwmttU 


ÉOVA 


a M 


MW*. 


DÇhR- 


«UuIaiUpMnliM, 
dansanpeDchaatdé- 
leniiiliéauiiul.lil'i- 
ntadUé; 


£iertiii« 


ÙÉIOB ■ 




«■«ejaa 


IMIOO 


les jours de loi 




MAÉ 


un cent 


•tTldaU 


UÔShHIM 


et deux dixaines 


Minl. 


ÇhNÉ 


fait l'année. 



>' Le motôUH, OYLH, déû^ie un tempi indéterminé, «oit 
^riué,M>it fatnr, et par comiqueat prêtent tHai p«ue du coinraen- 
«Ment àt l'être à i'Age le plut reculé. Ce mot «it composé de OL, 
OIL obotl', qui déJgne le piniu ici, u roiRT dk dépikt B4Ni là 
iiE,' et de IM, qôfî prtéiénle i peu prèi le» memM siguificatiaDt con- 
servéesea éthiopieo ttCn syriaque. -'■-' "- 

L-ÔLMy mot A mot ïebs-i-b «*?»; ^r coniAitaMt ttlBÉ^-^ 
n'est pa« encore , le ts^pb t ïksih , a t'ivïni». 

Av vejrset suivant doub irouverani M-UYLM , moi i m«t»t*.u 
TEHPi, DEPUIS LE TEMPS; par coDaéqueiit le tempiqiiieitpisaé, l'am- 

CIEN TEMF9, Dt« l'ANCIEN TEMPS, DE TOUT TEMPS, DANS L'AITTIQUITt. 

•) 'Ce mot , selon le sens intime , est composé de ÇhG , ou ÇhOUG , 

rWIB, FtCBER PAB IGMORASCE , SE DItOHMIEB DU BON CBBMIN , ilU IMDUT 
BK EBBEDB, IClBl PAB DCPAUT DE SCTEMCE;- 



"■•'IM'ÇbH; ^'ombilic, Lé tentre, sym'bblé 'de la d^pi^avatiôu chei lei 
kgfptfétii, cXbfirmé par l'ordonnance de Moïie (ter. Ili 43.). De 11, 
pour ce mot ÇbR, les idées d'imu in K , de méchakcetë , de DïPRitA- 
TiON, qu'on lui trouve ; et celles de DâFEciwBf.dç dïsobSissahce^ qa'it 
à (ohs Porttiographe SR.— Les madtais it msiDiEoi pkhchai|ts od 
c«Én, d'où ÇhOR, tris-mauvais, etghRRr£>[Jfi,'dont le sans wlilie 
réclame là signification pour le singulier ÇbR «n^RR. - 
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■■; NOTES. 

La àenUre partie du verset ne s'applique point k la 
durée de laTie&umaine après (ffitte époque, puisqœ, t»m 
parler de Noë, Abraham a vëcu 175 ans, Sara 127, Jac<^ 
1A&, Isaac 198 , etb. Ou a senti la contradiction , et l'on 
a resardéceslSO ans comme accordés pour l'amendeilient 
des hommes. Cette explication n'étant point motivée par 
le, texte, et la première ne pouvant être admise, ce nom- 
bfe t^O doit avoir, une cause cachée. 

, ILGera^fiortedpi^c à l'étatmisérable de la vie de l'homme 
de ce moment à l'avenir, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 
L'aohfèn.inoode, jusqu'à la catastrophe, à la révoIuticHi 
pb)4it|iie à laquelle on attribuait sa disparition. 

Or, îï i'à0t d'une régénération sociale succédant à an 
état de disette, de misère, à une rude épreuve; et Te 
nombre quarante, comme je l'ai dît , est affecté à ces 
idées de peine , de jeAne , de privation , de famine. Ici 
iliest triplé pour marquer l'excès ; on connaît la puissance 
my^^jeiise attachée an nombre troig, et l'origine de cette 

pù»i«ce. . ! ■ 

■4. .4. 

cilsikntea TNPhLIM» Ces hommes déchus, 

dans l'humiliation , 
déco.uragés et pnvés 
' . : ' de biens, 

; I* yoiorah imfrtidMit l'ioterprétAtion, çoDunanilée par te-sens lit- 
téral a fait perdre la rérilable signification , quant à ce verset. 

L'article dont il e«[ précédé le rattache aui étret adamiqae* , à 
ces KoTtintea i^fétiétée dont on vient' de ^rlsr. Quaot aux géantt 
que la TCrïtoh virigrirecraif ; voir, ih ■^cEùatant que pour le sens 
at)parent'dn léktës'A Men'loia quvee mot pntue signifier poutiTC- 
inerit [Ies GAtiTS-,' nntli" dët%nc -xa oHrtraire un ivoi-na, an ferai 
DCcHn,ABÀissf , HiniuS, MBfArsXce , Tii« lit SORT comme nn esclave, 
on tTKtitrktâ, îEKDU, ont h'* plus rlen. 
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JELOÏM, 




ÉIOll 




BARTi •• 


Buf la terre aride, Id- 




culte et Ménh, 


BIMIM 


damkajons 


tin 


eeui-U, 


UGM 


et ausà 


AÈHI 


anxauties.àlaBnife 


CN- 


de l'étaJiliBBenienl, 


AÇbR 


que 


IBAOU 






rent, firent Tenii', in- 








reat 


BNi 


leiOi.Indiaciple», 




leainiliéeàlaiicienee. 




à la dmtrine. 


ÉALÉIH 


desforceSidesDieux, 




des puissances qui 




jnsent 


AL 


dans 


BNOtT 


les bourgades, les vit 




les de second ordre 


ÉADM 


de l'honune adatti- 



que, de l'homme du 
peuple, de l'homme 

'< Ici l'auleur quitte te mot ASIHE qui ne conTiendrait pa* en 
parlant d'une ctaise d'honmei matheureui, miaérablni, et privët 
de* bient taéme de la tarre Adanique. Vous le verrei tuivre fidèle- 
meut «etl« distinction, lorsqu'il s'agira de la misère de l'homme : 
c'est ARTi, LA TEHic taros, ihcolti, st«mi,(,>mbiti, quisSBla peat 
figurer icL 

" Voici encore «n mot dont le sens e«t resté ioaperfu, la version 
vulgaire, qui en a éU embarratsée , ne l'a pas même traduit. 
Il désigne la ronDjtTion, L't»Bi.issuiBHt, la usa sur laquelle on 

tiennent du sacerdoce et de ta magistrature , qui sont le aontien.de 
UsociéliiCNetCEN. 
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appartenant à U clas- 

■.. , : setaplus hasse.etja 

plus ignorante. 

et genueruii* UILDOU Alors furent créés en 

grand nombre . 



elR 


LÉM 


pour eux 


l«tl 


ÉMÉ" 


nue mnltitade bru- 
yante, destruetire; 
on tnuAe deetme- 
teur 


»«*m*M 


ÉGBRIM» 


d'hommes armés de 
flèche8,,dedanl8;d-ai- 
cberSid'bommesd' ar- 
mes voilants et durs 
de cœur, 


«la 


AOiR 
MOOULM 


lesquels furent 


à>c«ul* 


depais l'ancien temps. 






dès-lors 


virt 


ANÇhl 


des bommes de dou- 
leur, de misère, de 
mort; des mortels 




fj:^m 


:de renom, célèbres. 



•' Autre mot mal compris : il se rapporte au bruit tumultueux 
produit par une troupe d'hommes , et t l'eiprit destructeur qui en 
r^olte. 

Dans Horapotlon , un j^pune amé de Hicke* e«t l'image du tu- 
motte. (Liy. 9, Hier. XQl^) 

■* GBR, encore ua mot dont on a perdu Is lignificatian primitive, 
en s'attachant eiclaaivement an sens convenu. 

G-BR est composé de G onGl, une flEcbe, uk dibd, comme dans 
le mot GlHL.eipUqué à l'occasion de l'alphabet zodiacal; et de BR, 
couper, trancher, abattre; un mokhe ddi, du hohhe iitcHiiiT. — GBK 
est donc un HoaaE ikhR bk ri.KCBes, nu lacua, dh ■ 



La compotition de ce moteit la mAme que celle du mot GIML, 
puisque ML ou IHUL signifie comme BH, «risek, cot^FEi, eiteiiiiiiiek. 
Or, GIHL a été le nom du Saccttaiki ; GBR , comme lui , doit dési- 
gner nu ARCBEE. 
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2b0 ■ mxnvi, 

Il y a une remarque à faire sur ces quatre versets, 
avant de passer aux suivants ; c'est qu'ils sont évidem- 
nienl iraditionilels et se rattachent à la fiction mythologi- 
que du passage de \âge tTor, de Fâge de la juttice , du 
siècle de RhÉË , fénune de SaTuR-ne, à l'ftge de la cor- 
raptiçfaQtçiel^inf^i^- Le texte .h^bren dit, en effet, RhOE, 

QVIBST W^NnEfj;?^ JDQERA PLUS CHEZ LES HOMHEB A l'a- 

YBRA. JeAe'XWXjf^s trop appuyer sur cette ressemblance 
du mot hébreu RÔÉ avec RhÉE ou RhEA , ni sur celle du 
mot QkSS, avec <le itom des CaSîRes , parce qoe loHt^e^ 
è^t inHépetidànt' id& sens intime que je produis. — Mais 
remplacez le mot J-ËOYÉ , qui est nouveau et qoi cache 
lin nom sacré , pai'le nom de Saturne , SaTuR, ea hëbren 
caché , mot employé par Isaie ' , en parlant de Dieu 
(de cette manière ; AL m-STTB, le Diev SaTTuR , le 
Dieu caché^ , et vous aurez presque la conviction que la 
phrase citée, du troisième ver^^ , est la traduction, d'^ 
texte égyptiep , ,qui , produit sous la forme hébraïque 
qu'on lui v<àt pour être placé dans la Genèse , a donné 
cette iaterpitëtation : 

Et JÉOyÉ dit ; MOH ESFKIT ME JDClEaA PLtrS DAS8 

l'hoiuie A l'aveisir. ' 

Et qui traduit dans le sens mythologique livré an peïVr 
pie , a donné cette antre explication : 

Et SaTuRne dit : RhCffie , çbi B3t"MiEi(i(E , bk jogeba 

PLUS CBBZ LES H 



Kt U— Or , , 

Dsmlnu* JÉOVÉ Ce-LUl qui est, le-Ull 

qui présiàelebîbimal'^des 

I»iènx , 
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€1 

ÉADH 



UCL 
ITzR 



Consi<}éra avec a 

prit 6tL considération, 

que, parce que 

la misère , l'aBlictioil 

de fdlre aiaakfM ,-"dc 

l'honitte 

EHr'la' terre mka sA.ior 

cotte était 

quatemée , étendue aux 

quatre coins, de tous'qftr 

l«s',giAnde; .... 

car toute 

imagiuàtioD, opération 



«esltettoauMi UÈÇhBT des pensées , des iuspira- 



eji-. 



LBOU du cœur, du courage d« 

, lui, étfit . i 

■iiJwM ' aô ii»ep«osée, uneniliwlé" 

tMitian fiQ'* vaine, iiitile 

•■nul CL , tout- ( la totalité 

die. tiOtM jjiMK.l du temps. 

■t KOÉ n'est pis ici la méchanceté , la maKce , tout ce qit [iréCitle 
l'indique; mriii'inueniai , Lt Miaftu, Licu.uiiti. 

■* RQ,Tii)E,' YiiB, FUTILE, 81MS coMsiïTmE. L'état m>sérMM« , 4« 
dégridàtion de i'tiàinme éteint tes ïacDlté«' de ion Ame el kr t— i' 
veoMiiU éf MHi cttur ; les tentatirev de «M esprit et de Bon tawfjy 
MPt.Tiimf-i OU MOT j>^l|3^ qat lui wit avantageux. Arrivé an der- 
nier degré de l'abjection ^et S^ !■ misère, il faut qu'il périsse- 



u— 

JÉOVÉ 
-ISÈM » 


6. 

Alon ....... 

Ce-Lylquie8t,l»-LUIaui 
présideletrilunaldesbiéux 
amena à leur terme, k leur 
fin eux. 


pronom po«i 


lliio-M. NÉE, coRooin, uimh* 
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CI parce qne 

uÇbE avait été pressurée, subju- 

guée, foulée, menée à fia 

AT l'iodividualilé 

ÉADM de l'être adamique 

fiA.RTz '1 sur la terre aride , stérile. 

UITÔTzB AIws il fit élever un seo- 
timent doulooreuft , une 
profonde affliction 

AL au, dans 

LBOU le cceur de lui. 

s mot lorsqu'il s'agil de la 





r. 


0-- 


Ainsi, c'est pourquoi 


JÉOVÉ 


Ce-LUIqnie»l, Us-LUI 




qui préside le trilniiial dm 




Dieux 


-lAMK 


dit; 


AMÉÉ 


Je ferai arraclier, effiicer 




par l'action de l'eau, 


H&L 


de dessus, dessus, ^ur. 


PhNI 


la sudace, l'étendue 


ÉADMÉ- 










culture, 


AT 


l'indlridualité 


ÉADM 






l'homme 


AÇiR 


que 


BRATi 


j'avais fait faire, que j'avab 



•* Le mot ADMË reparaît coniine ouvrage de Dieu ; l'iionime n'a- 
vait pas été créé pour<|ue U lerr« ADMË lui devint ARTi, déppuillés 
deae* fruits, disetleuse et stérile. 
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laKomor. . ,M. 


UADtl 


depuis I'étte«da«<m.,- 


ÔB 


josqu'aa 


B&HE 




ÔD 


jusqu'au 


ïtMÇh 


reptile, 


U-ÔD 


-jiiBqa'Bn -i* ■■:' 


ÔOÙPh 


volatile 


ÉÇhMlM 


descienx, 


CI 


parce que 


trÈHTI , 


J'ai 'amené le tèmè, jai 




■ cokduit àlafiif, j',a|i giSfgn^ 




un tmne, 


CI. 


parce que 


ÔChlTM 


j'ai ùàt achever, j'ai &ùt 




, «mdiiire à fin; j'ai bit ai^ 




iJTef an tenfpf , de ,relrai»r 




cher, eux.. 



Ce verset et le précédent sont peut-être les plus incom- 
préhensibles de la Genèse , et ceux que , dans l'Intérêt dé 
la reli^on , les interprètes aaraient da étudier ét^olo- 
giquement , afin de donner anxinots qui s'y. trouvent une 
signi&cation moins blasphématoire que celle qui nous, re- 
présente un Dieu qui se repent et qui ressent de la dou- 
leur de ce qu'il a fait. Paisi^'on s'autorise de la version 
dm Sériante, quand le texte ofire quelque cAiscùrité, pctur- 
qiiors'élre éloi^é de l'interprétation qu'ils ont adpfttéè 
et qui marque seulement la méditation , l'exjuntjn. i 



EtSTaC ' tlNE** maisla satisfaction donnée, 

l'expiatit^n , 

' '• lllous abrttns Dccasion d'riludier ce mot i la an du cinqnièmé 
chapitre de la Geoèie. 
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204 «LoïH, 

larenlt IITxÀ «cqnit, troava 

ÈO)' ' uBUearetrancfaé.tiBeaQqi, 

iUL aele protect«iV,'|pnÉctt, 

sdlMt^ dans lies 8our«eiâ^;lÉ^'4ïn- 

taines, ou coati% leir'flwa^ 

caç, lu fontaines ' 

liûVt deÉe4.mqiû est, dm Lm 



'* Leun^Mtdoutoui. etp^t M ifpMrfer auioiircM^cûl, 
aux Mtaract«i iju'i amenV^^Dt le déluge , où aux eaat de purifica- 
thm daà«ri^Matioii. ' 



Voiéî l'iRterprëtâtion suiTie de cet épisode his- 
toriqùé.'Il'feiidtàlà'i^pprocher de celle du cin- 
quième chapitre de la Genèse. J'y joins pour le 
sens yulgair^ la traduction de MAI. Glaire et 
Fr^pç^., .etptour.pltiet ^e comp!u:i^i<ion,|Ç)e|]le de 
Fafe|^,i^:0liypf..,- 

'" iiikritiCTiéiï'' ''TtuBÙ&htiN / sess intimé 



a'Adâm, et de la flisao- hnl à te midli- sérable où ee troBvèranl 
, latioadec'et'b6ttùaeaiA' plièrèurlateriv, le» bomta*t"iu peuple 
venel, qne des forme» et gîte det Jillet lorsqu'il* élevèrent de« 
WBstbIes et corpà^lles leur furent néei. discusiiojil ausnjetileb 
itaqaiasfpl d,e m f^yn- «urbcedelalejj^Jn^ 

lioiis sur la terre, et el cultivable, qu'où fit 

eu fussent abondamiàëDl faire pour eux an grand 

ja^Si^f, , „ ntHjreitefciïUFga^ou 

vill;^,^5l^apd,nr[jrf. 
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pr,.,(e»,êtrp« émm^ . Let.filf.^fl^ El. l^f idi/i/iiB\^f *• 

«(flneiM^. «picimpll^jjiorïWÏ <n)(RW«t .;ré»„,ia#nHU.^ti^,.;Ij 
ftyanLcQDÛddri ces io^t-^f^//» f^f(/>^{<~^ieace <^ jiig^s Â^Jf 

.gie» revit"'"» le» iri^ft- i^^P, ci^«'-.J^,m- ffT."}r^\isirmP\fAv- 

■ .' ■' '■ , P^«ff7W«l''*4*t 'l»JWr 

.,■....;.. A , ^ Jiïnt,p<wr.,f(iy, PWf\ï(y 

, , j(i^bUr, desî-iUw di!,iwp- 

^er,or(lFF,,entre(oirtff 

^•3^. 



Cependant ÏHOAH a- AlonFEtemel Or, JEOVE, ce-LUI 
vaît dit : Mon lioiifAe vi- tii't .- Mon etptit qui prétide te tribunal 
vifiant ne le prodignen ne demeurera des Dieux, dit : Hon et~ 
pins désormiia damA plat ti long- prît ne plaidera plus, ne 
l'Immensité des temps, temp* .c^ivVm jugera pbw 4 l'aTenir 
etMBi Vani verte} A^am, Junviiet.v pare*- d«i»leei^o««wf'lufWl.- 
^dept'la drigénéreice<Mei9»'{j«.MMftfiinp'^e, è Miiie de Ifi^fMr 
ealtoËii.nfbleiHu^ig^xùJiameU ytldé- tancBio^iU scn^-' " " 
n^nlejpuûqii'qliHf étr ^oanftù ivm-vtB I/bomEHjeatiMCtàÀta 
^aB^oipomltiMBp&rMk- M ^ù^i -ior^U dûpiule,' à, l'»Lgnwmi 
vde*l^pioMfea>sfenMn«^sib ,fw d^-i l'inimitié lO'fstviiwnT 
fbB'qtl'aDJiMdped'iwe s«n(i'«nff«uM. ^aaiaeBJMamsiH'aDAcilBt 
«■taîne, ctd«ale(|K iU> .' ■ ■ •\ ■ ■■'■',■• Tw^'jriiltefUiow .d'«Ar 
c^H<^e«ttfUtièiiitanh- ' ^ aé*;>."< ' . 



' Dalaloi: ta diieùuîon tera Ugale, et devant lei tribunaux, 
devant le ianhédrt».t;Voj. ce qui est relatif iLamecb, chap. S.} 

■ Seront dct jours de peine, de privationi et d'épreuves. 
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DiDice lempt-Ili, les Dont cet tempe- Dea hommes ééthm, 
lféphilëtMjieti\uàp»T-"livii'atenlabiti prîvéa'de biens, Vécurent 
mi'Ies hommes, les no- tur''ta lerrt Ut «uruniot ai4deet tléri- 
Blea, eiisUieint sur la Qéani gui é-te, alersel après l'éta- 
terreifliéuient Issus de taièat néi du blîMement qtie le* dis- 
la rénnion des efOaences eônznê've ^u'o- ciples des Sieui, les 
spirituelles flux formes valent eu letfih bommes élevés par les 
•CBsiblès, tprfts que les de Dieu aveclet puissances qui jugent sur 
tiresémsilésde'LUI-les- jf//s( det hOm- \t terre, inlftidaisirent 
Dieux eurent ' fécondé met. Ce tout eei dans les bourgs des occn- 
les productions corpo- Itommet puit- p^ par le penpie. 
relies' de' 'l'universel ituitr, li fameux Et l'on créa pour eux 
Adinti ! c'étaient ces il- dèt tel tempt let nue multitude bmysnle 
\wi\rèi Gkiboréeru,ee» plut aneient. et destructrice d'hom- 
héras,'Ces hyperbortfens mes armés de flèches , 

iÏDienx dont les noms d'hommes Taillants et 

ont été célèbres dans la durs de cœur, lesquels 

profondeur des temps. furent depuis ce temps 

hommes de malhenr, 
I . 4e ni^èrç, de mort, et 

. < des mortels de renoU' 



' Alors IttOAH, eonri- L'Éternel va- ■ Or, J&OVE, w-LUI 
dérant qoe la perrenité j'snf c^nAJenJa ^ui préside le tribnual 
d'^ifiun «'aligne niait de ptéchaneelé dei desDIeux^considéraque 
pins en ^lussurla terre, kommet tur la la misère des hommes 
«tquecetetre>Divorsel terre était grau- du peuple sur la \etrt 
necooceviilplusqnedes de , et que let aride etaléri le qn's&Aa- 
pensëei msunises, ana- pentdet de leurt bituienl , était grande 
lOguesèla corruption de cawt étaient en tous points, car toute» 
soAcosnrj'el^yM-lBnliaTec lonjoart porléet les opérations qui .levr 
elleslacontagionduvioc vert le mal, étaient inspirées par leur 

•nr toute cette période courage étaient toujoon 

lumineuse, une pensëe , une volonté 

■ . . 1 . , ■ ■ ' vaine; futile et sans ré- 

snltatj 

6. 

Renonça entièrement Se repentit d'à- Alors, JÉOVB,ce-LtJI 
an soin coDservateor voir fait thom- qui préside le tribunal 
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qirïl dM^it 1 l'vi'n'. me tur la terre, des Dieux, leur ■■signa 
lence d9 ee mime Maitt el ton eaïur t'en un terme, parce que 
tur la terre , et «e i^ri- affligea. l'individualité de l'hom- 

DMàt hii-ttéme eu Mn ma du peuple avait élé 

ciMir,'}ï«e l« rendilsé- preHurëe, foulée, pons~ 

vir«f' lée à bout, sur le wl 

* aride et stérile de U 

terre; et un sentiment 



tesse profonde ae Ibma 



Disant : J'effacerai II dit: Jevair 
l'existence de cet Hom- exte/minerde la 
me universel que j'ai face de la terre, 
crééjdedessusta face de let hommet que 
l'éUment adamiquei je J'ai eréét ) tout, 
l'ef^M^rai depuis le rè- konunet et ani- 
gne hominal Jusqu'au inaia!,replileiel 



quadrupède, depui 
reptile jusqu'à l'a 
des cieui; car j'e 
nonce tout-à-Ciit an «oi 
conservateur i cause du 
quel je les avais fait*- 



le oiteaax.Ju ciel; 
eau earjemerepen* 
re- de lei avoir fait*- 



C'estpourquoiJEOVE, 
ce-LUl qui préside le 
tribunal de* Dieux dît : 
J'enacerai,Jeneltoierai, 
je purifierai par l'action 
det'eau,surlasurfacede 
la terre fertile et culti- 
vable, l'individualité de 
l'homme dn peuple que 
j'avais fait faire; depnb 
l'homme jusqu'au qua- 
pède, jusqu'au rep> 



tile I 



à Toi 



cieux, parce que jeu ai 
assigné le terme, parce 
que j'ai fait arriver leur 
fin et le temps de les re- 
trancher. 



Jfo^senl, le repos de Mai* Ifâah Mai* l'eipiatiun, la 

la nature élémentaire, (Hoé) troavagrd- satisfaction donnée pour 

trouva grtce aux yenx ee à te* yeux, apaiser la colère, trouva 

de IHOÛ. grécedanaleisourcesde 

JEOVÉ, dece-LUl qui 
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, . .. , , peiMe te Injbiwbl te 

trouva un li«umtniBDbé' 

.., cMUre.les,Miu,,«oaikr» 

,„ . tes «rui**» de oe-tMi- 

qui préside le tribuncl, 

•■ , F> 1 , 1 , 1. desDieus*. 
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LA GENÈSE, 

TKADtTITE 

SELOa LE SENS INTISIE ET RATIOIHNEL, 

ET SELON LE SENS DE LA TULGATE. 



Soc ttntil MofMet qtiod ego .- 
— Car non utnimque ti atnan- 
que venan eu7 
D. Aiorottiiiii UB. 19j conrii- 



iiizedoï Google 



)oï Google 



LA GENESE. 



Avant d'arrêter notre attention sur le sens in- 
time de la Genèse , préparons-nous par quelques 
réflexions à la nouveauté des mystères qui vont 
nous être confiés par lui. Nova mysteria non amii 
comtntttenda mentifms nondum mnovatia. 

Moïse, le Nazaréen, l'ASheR-ShaPh, legaréHen, 
le conservateur de la langue sainte, et par consé- 
quent de la sainte doctrine, emporta avec lui copie 
des documents qui lui avaient été confiés; ou plus 
probablement encore il conserva la mémoire fi- 
dèle de ces documents. Le Scribe sacré devait, en 
effet, les garder dam son sein , purm et Oéga^gém de 
toute Mipemtitloii. Ce qui peut signifier que 
l'initiateur ou le prêtre chargé de cette mission 
devait les savoir par cœur, et en cacher le sens 
intime, f^os intra sécréta pectoris divma mysteria 
siîenlio legite, et tacilut^ilate celate, disait Hermès 
Trismégiste. 

En considérant la Genèse, on peut dire que le 
premier de ces documents était relatif à la cos- 
mogonie, à l'origine des sociétés, k celle des na- 
tions, aux arts et aux sciences, à la science du 
doute , c'est-à-dire à celle qui détermine les li- 
mites du bien et du mal. 

20 
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La science conservée dans les livres ambriques 
ou hébraïques-égyptiens , était enseignée de deux 
manières : ou verbalement par la lecture, ou sous 
forme dramatique par des représentations théâ- 
trales; à cet enseignement produit en actions, on 
ajoutait les mots , les récits qui en facilitaient l'in- 
telligence. 

Moïse supprima les représentations partout oîi 
elles auraient exigé des symboles hiéroglyphiques 
ou des déguisements qui auraient ramené inévi- 
tablement au polythéisme tel qu'il était compris 
par le peuple ignorant et superstitieux de l'Egypte. 
I! mit «n récits les systèmes cosmogoniques et 
d'autres, que les mystères avaient produits en actes. 
Mais ses expressions s'en ressentirent, et tous les 
«très immatériels eurent sous sa plume un corps, 
agirent et pitrltu^nt comme les êtres matériels 
qui, dans les mystères, les lui avaient re- 
présentés. 

U ne conserva l'efPet magique du spectacle 
que pour ajouter à l'éclat et à la pompe des cé- 
réoHmies religieuses. Il y eut recours dans les 
circonstances oîi nous y recourons nous-mêmes, 
c'est-à-dire quand il faut imprimer un caractère 
imposant à des faits sur lesquels le peuple ne 
doit pas arrêter sans crainte un regard trop cu- 
rieux. 

De cet échange de symboles figurés, avec des ex- 
pressions nécessairement figurées et symboliques, 
résulta le double sens de son texte. L'attention , 
je l'ai déjà fait remarquer, découvrirait sans trop 
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de peine le sens intime de ses expressions; mais 
il faudrait oublier les traductions par lesquelles 
on a appris la langue hébraïque , savoir raisonner 
avec les dictionnaires qui vous commandent, et 
résister aux versions interlinéaires qui vons 
disent : 3u traduiras ainsi et pas autrement^ aux 
grammaires qui se récrient parce que ce n'est 
pas ce qu'elles ont établi trois mille ans après 
Moïse. 

Le sens apparent de ce texte hébreu n'est sou- 
vent qu'un hiéroglyphe écrit en lettres alpha- 
bétiques; car, qu'on dise un serpent, un arhre, 
unjîeuve^ ouqu'on dessine unjleuve, un arhre, un 
serpent, c'est toujours la même chose. C'est le sens 
apparent de ces mots ou de ces hiéroglyphes qui 
nous est commandé par le dogme, et qui nous 
force d'admettre ime absurdité où se trouve un sens 
moral et raisonnable. Il faut, dit-on, de la foi 
pour comprendre : Crede ut intelligas; uU fides, 
ibi gratta lummis. Ayez-en aussi pour comprendre 
le sens intime, et vous y arriverez. On nous affirme 
chaque jour que la langue hébraïque est équi- 
voque , oubliée , perdue même ; que le sens de ses 
mots est douteux la plupart du temps : nisi pro- 

Uxiim esset, dit saint Jérôme à RufBn , jam nunc 

tibi ostenderem, . . . ; et viderea quanta silva sil apud 
Hdrœos amUguorum nominum alque verhorum; et si 
un nouveau traducteur ose abandonner un ins- 
tant les Septante oulaVulgate, on se récrie, comme 
si tous les mots du texte avaient une signification 
tellement fixe, tellement claire et indubitable. 
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qu'il n'est plus permis d'y toucher sans faire 

l^euve d'ignorance et sang mériter l'anathème! 

Les théologiens trouvent cependant Hen mieun 
que cela dans le texte de l'Écrilure, puisque sans 
parler de la physique, de l'éthique, ou la morale 
■de la logique, du salut de l'état, qu'y découvre 
wnt Augustin, ils admettent : 1° un sensgraiiv- 
maljcal ; 2° un sens littéral ou historique ; 3" un 
sens allégorique ou figuré ; 4" un sens anagogi- 
que, mystique ou spirituel; 5" un sens tropo- 
logique ou moral '. 

L^ documents insérés dans la Genèse et dans 
les autres livres du Pentateuque n'ont pas été ré- 
digés dans la préoccupation de tous ces sens : tout 
y est clair et précis, et le mystère de là rédaction 
consi^ dans la valeur radicale ou dérivée des 
mott. que Moïse emploie. 11 n'y a que ceux évi- 
demment forçés pour sa narration même , tels que 
les noms propres d'individus, de lieux , de riviè- 
res, qui, n'ayant pas été traduits dès le principe, 
ont une signification souvent douteuse ou qui 
laisse à désirer. 

Les récits dont se compose la Genèse sont ceux 
que Moïse nous a transmis avec le plus de fidélité, 
ou même qu'il a écrits tels qu'il les avait reçus. 
Nous allons en traduire quelques-nns selon le sens 
intime que nous croyons y avoir aperçu ; mais 
avant de commencer cette traduction , avant de 

> Oreg. de Valeotia, de Sentu locorum terip. 
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suivre pas à pas et mot à mot le texte de ces récita 
antiques , il faut , puisqu'il s'agit d'initiation et 
d'une initiation égyptienne, nous représenter l'état 
moral aans lequel se trouvait l'initié l'instant avant 
la représentation dramatique des mystères ; car le 
premier enseignement prescrit aux initiateurs a 
toujours été de né point donner la sainte doctrine 
aux hommes indigués. In matevàlam afùmam non 
mlfabil Sapienlia. t— NoUte dare sanctum catàbus'. 

Il est présumable qu'avant de parler de la créa- 
tion au nouvel initié , qu'avant de placer sous ses 
yeux le tableau vivant de cette création, les initia- 
teurs lui avaient expliqué le nlystère relatif ant 
symboles sous lesquels il allait voir la FORGE OU 
i'iwiilon dlvtite représentée. 

Cette instruction importait, en effet, pour qu'il 
comprît comment tonte force vient de Dieu ( si 
«àîdè fortis es, Deûs tM isiud dédit, disait Homère), 
et comment toute FORCE , qui agit pour et par 
le vouloir de DieA, doit être désignée par UM 
symbole et par un nom ayant en' emi. l'idéei rela- 
tive à Dieu même. Car, c'était, je le répète en^ 
corë, une opintoii sainte , reçue dahs )a haute an- 
tiquité, que Itteu est trop grand , tnt^ aii-dëssus 
de la matière, pour agir et créer enla façonnant 
lui-même. En sorte que tout se faisait sous son 
inspiration, par des agents appelés Dieux, en 
hébreu ALÉIM ; et quelquefois envoyés, anges, 
vice-rois, MLAC et MLACIM, lorsqu'ils étaient 
considérés individuellement. D'oii résultait pour 

■ Mal. 7, 8. 
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la langue hébraïque, que le pluriel ALÉIM, lei 
DieuXj loin de marquer une supériorité quel- 
conque, indiquait infériorité en force, ou la 



L'initié était donc persuadé d'avance qu'il 
existe un nombre infini de Dieux secondaires; 
que les uns résident dans les astres, les autres 
près des peuples dont ils sont les Dieux tutélai' 
resj que d'autres, encore plus près des hommes, 
sont leurs bons génies ' ; et en général qu'ils ha- 
bitent dans l'air le plus voisin de la terre". Pour- 
quoi nous étonnerions-nous de ces opinions? elles 
sont encore les nôtres ; ne nous en moquons donc 
pas. U n'y a de changé que les noms , et grâce à 
nos anges , à nos saints et même au mystère de 
la Trinité et au culte de la Vierge , nous faisons du 
polythéisme sans nous en douter , comme d'autres 
font de la prose sans le savoir. L'évêque Synésîus 
appelait les anges les intelligences des astres, les 
gouverneurs du monde aux yeux brillants. Les 
premiers chrétiens étaient persuadés que les as- 
tres prient; et la fidélité à la foi catholique 
veut que nous admettions de fait et véritablement 
les sept anges protecteurs des sept églises de 
l'Asie-Mîneure , ceux de la Perse, de la Ma- 
cédoine, d'Israël, etc., dont il est parlé dans 
l'Écriture. 

Les conséquences de ce premier enseignement 
étaient que les Dieux des nations étrangères ne 

' Genèse , 48 , 16. 

' SiiotPau), U Épit. auxEphci., v. 9. 
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sont point des êtres de néant comme on est con- 
venu de le dire, mais nos Dieux, sous des déno- 
minations difierentes, avec ou sans le titre de 
Dieux ; que par conséquent U ftuit honorer ttm 
Vl««x «Inuil qu'ils aont reconnu» pur le» l*l«, 
«t leur rendre le culte eonaneré', qu'il ne 
FAUT NI i£s INJURIES NI LES MAUDIRE >, et que la lu- 
mière de l'initiation doit être portée aux hommes, 
quel que soit le culte ou le nom de leurs Dieux ; 
que ces Dieux sont les ministres, les subordonnés 
du Dieu suprême, qu'ils sont des intermédiaires 
entre nous et lui. De ce système conciliant et 
plein de sagesse naissait un principe de tolérance 
ap{^ieable aux nations étrangères, et même à 
leurs Divinités ; tolérance qui n'était pas , qui ne 
pouvait plus être de l'indifférence pour les Dieux 
du pays auquel on appartenait , et qui faisait con- 
sidérer, au contraire, l'impiété ou même l'infi- 
délité à ces Dieux comme une désertion hon- 
teuse , un adultère , un crime punissable , et di- 
gne quelquefois de la mcHl. 

Pénétré de ces sentiments , l'initié était conduit 
dans le lieu oîi la scène cosmogonique devait être 
symboliquement offerte à ses yeux; mais avant 
qu'il pût les en rassasier, il restait plongé dans 
une obscurité profonde : le début de la représen- 
tation l'exigeait , et la création du monde datait 

■ Pytbigor*, Draeoii. 

> Moïse , EmA» ». 11. Lévit. 94. 16. 
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en effet des ténèbres'. Le silence, dont on lui 
avait fait une obligation rigoureuse ( la scène 
l'exigeait encore ) , était observé autour de lut 
avec la même rigueur. Le MUT-isme était syinbo- 
liquc de la mort, MUT ; et le nom même de la 
création (BaRA, créer, former,') disait allusion 
à l'action de rompre le silence ( BaR , parler, ex- 
pliquer). 

Avec des dispositions sonblables, après des 
préliminaires imposants et religieux , il était na- 
turel que l'àme du nouvel élu fût pénétrée d'une 
sainte et respectueuse terreur. 

Disposé donc , pour tout méditer et toat rece- 
voir, saru mauvais vouloir, Finitié voyait enfin 
l'ob&curité se dissiper lentement sur un point dé 
l'ecpace; il y apercevait seules édaîrés et fiùble- 
ment, au-dessous d'un planisphère céleste et ae 
détachant sur un fond obscur, quelques tnases 
d'une matière blanche, calcaire, ajrant la forme 
pyramidale des tombeaux , ou se rapprochant de 
l'obélisque et de la borne égyptienne, premier 
monument de l'art statuaire , symbole sculpté re- 
présentant Véire-éteint, sans désignation de forme. 
Près de ïk était l'œuf cosmogonique, l'œuf orphi- 
que et de Fhta, le Dieu sculpteur. Cet œuf colossal 
était entouré comme d'une mer sementielle, 
océan figuré d'oii s'échappait le germe des êtres, 
que le souffle symbolisé des ALÉIM couvrait de 
ses ailes étendues; protégeait, incubait et réchauf- 
fait avec amour 

• Ckaot ex nocle et lilentio primo geniUtt. 
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Auprès de ces représentations vagues, et comme 
s'ils achevaient de les ébaucher, on voyait dés 
êtres humains, armés du couteau ou ciseau da 
sculpteur, symbole de la création. Ces persOD^ 
nages étaient des prêtres qui représentaient les 
ALÉiM, les FORCES. Ce nom leur était «imné 
du mot AL, ÂIL, qui signifie èékér ttjforcef et 
paice qu'ils étaient couivnnéa fsr le s^e oà la 
tête du bélier, de la même manière qu'on repréi- 
sentait AMON^ Vartiale^ Vottvrkr. C'étaient des 
Dieus Amonéens ou Jmunéens; les Démiurgues, 
les Dieux oitoriers, les artistes^, les créateurs du 
monde. 

En effet, les ALÉIM, selon Moïse, étaient distin^ 
gués par une couronne , une coiffiae particulière et 
symbolique '> qu'il ne désigne que par le mot NZR ; 
mais qui par ce nom même fait allusion aux coif- 
fures symboliques de ces Divinités égyptiennes. 
Cette coiffure ou couronne , qui fîit pour les Hé- 
breux le signe du Nazaréat, était probablement 
pour l'Egypte celui de rinicinttant en sorte 
que l'initié ou le Nazaréen était assimilé aux 
Dieux , était rendu semblable aux Dieux par ce 
symbole. 

Or, dans le Lévitique, 21 , 22, l'huile d'onction 
qui a été répandue sur la tête du prêtre pour son 
institution , est comparée également »u dlKdème 
d'oac*l«n dea AliKlW. Il y a certamement dans 
ces deux passages l'intention d'établir un rap- 

■ Voy. Nom. 6, 7. 



iiizedoï Google 



280 £LOÏH , 

port , un rapprochement entre la qualité d'initié, 
de pontife et de prêtre , et celle des ÂLÉIM ' . On 
sait que l'initiation rapprochait l'initié de la na- 
ture divine; qu'elle le séparait dû restede la na- 
tion p«ir le ntn»^**''^' ^** Bfteux, »Bii qu'il 
oMcUt dMU le eerrlcede l'habitacle de JÉoyÉ ; 
c'est ce que dit Moïse , Nombres XVI, verset 9 *. 

Les choses et l'initié étant ainsi disposés , alors 
commençait l'action cosmogonique dont Moïse 
nous a transmis le programme en ces termes : 

« Les Dieux sculptaient en commencement 
d'être la substance des signes du ciel et celle de 
la terre blanche, etc.' 

■ On a vu qa'un rapprochement semblable eiîstait entre le chef 
•upréme du temple, legraDd-pritre, el JEOVÉ. . 



* Vaj« pages raivanlat. 
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LA GENÈSE, 



SELON LE SENS INTIME ET RATIONNEL. 



CHAPITRE PREMIER. 



( LA TULSATI. 



1. Les Forces, les Amonéens, les 

ci«l et la terre. 



ment, Dieu créa le pj^^^ Nazaréens, couronnés par le 



signe du bélier, formaient, sculp- 
taient en ébauche , en commence' 
ment d'être, la substance des signes 
célestes, le planisphère du ciel, et 
la substance de la terre blanche et 
sans culture. 
Lé terre éuit in- 2. Or, cette terre blanche et 
'"™'' •"*""'""" aride était représentée sous la 
forme pyramidale et tumulaire de 
la borne , limite des choses , sym- 
bole de l'être qui a précédé et dont 
la vie est douteuse ; puis elle l'était 
sous la forme de l'œuf, symbole 
de l'être qui doit suivre et dont la 
vie est douteuse. 
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UbU 

vraient la face de •!.> >' iir* 

l'abîme empêchent le progrès el le déve- 

loppement de l'être , étaient sur la 
surface des formes pyramidales et 
tumulaires, abîme des êtres qui 
ont précédé et dont la vie est main- 
tenant douteuse. 
Et l'esprit de Dieu jUais le souffle, Tesprit dilatant 
était porté snr >« gj libérateur dcs Forces, des Dieux, 
planait avec amour, incubait sur 
la surface des eaux , élément se- 
menciel , principe fécond de la 
génération des êtres. 
Or,Dieu<lit:Que 3. Alors les Dieux dirent : La 

la lumière soit faite) i -^ 1 ^ > 

et I. lumière ftiî l^m'^re aurorale sera, et une lu- 
(flite. mière semblable à celle de l'aurore 

fut. 
Dieavitquelaln- 4. Or, les Dieux Considérèrent 
""" ' la substance de la lumière aurorale 
Et il sépi^ u la- parce que c'était beau. Et ces Dieux 
mière d'arec les lé- firent exister Une séparation , une 
distinction par le temps que de- 
meure la lumière aurorale (^c'esi-â- 
(/iVe^que le monde renouvelé, rendu 
,, à la vie et à la lumière existe), et 

par le temp^ que demeurent les 
ténèbres compresrâves , qui empê- 
chent le progrès et le développe- 
ment des êtres {c'est a-<iire, que le 
monde éteint «t redevenu TEOU 
UBEQU existe). 
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Il doDo^à la lu- 5. Et les Dieux lurent h haute 

iDÏère le nom de ■ >> ■ . i ■ -\ 

j^„p VOIX, s ecrit^it pour la lumière au- 

rorale : 

JOUR! 

Etauiténèbresie Et pour les ténèbres compres- 
' sives qui faisaient empêchement , 

ils lurent , ils s'écrièrent : 

NUIT! 

Et du soir etdn Âlors îl se fit un crépuscule, un 
D>atin M fit le pre- passage de la lumière aux ténèbres: 
puis il se ni une aurore , un renou- 
vellement de la lumière ; 

JOUR PREMIER. 



Dieu dit «nati: 6. Ensuïte lesDIeux dirent : Il y 
S,',.L"S:r. «'■" "" espace produit par l'atté- 
eaux , nuissement de la masse matérielle 

dans le centre des eaux. 

Et^u'ii iépare le» Et il fut fait un moyen de sépa- 
eau3id'aTecleaeaai.^^j^j^ entre les eaux seîon les eaux. 

Et Dieu fit Te fii^ 7. Ainsi, les Dieux firent ce qui 
«•ment; constitue la nature de l'espace. 

Et il lëpara lei Et ils firent exister une sépara- 
«ui,uiétaieniM.ui tj^^ -gy i^ demeure des eaux qui 
le fimament d avec ^ , , ^ 

celiesqai éuientsu- sont inférieures relativement a 1 es- 
deuDsdu firmament pace , et par le séjour des eaux qui 
sont supérieures quant k l'espace , 

Etcelasefitsinii. Et cëla fut fait ainsi. 
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Et Dieu donna au g. Alors les Bieux lurent en s'é- 

GruamentleDonide • ^ n 

[..g[. criant pour 1 espace : 

CIEUX! 
Et du toir et dn Et il se fit un crépuscule, un 

■natinseStleMCond • i i -< .' m 

[^p_ passagedelalumiereauxtenebres; 

puis il se fit une attrore , un renou- 
vellement de la lumière : 

JOUR 8EC0KD. 



Dieu dit encore : 9. Et les Dieux dirent : Les eaux 

Oueleieauxqaisont ■ . > 1 n- . 

MU. le ciel «, ™^ <1"' sont su-dessous dcs Cieux ten- 
•embleut en an seul droot par une pente directe k s'as- 
lieu, et que iv«- sembler vers un lieu unique et 

mentandepariiMei ,, . , . . • t • • 

détermine ; ainsi la dessiccation , 
l'aridité produite par l'action d'un 
feu intérieur paraîtra ; 
Etcelate fit ainsi. Et cela fut ainsi. 
Dieu donna à l'*t- 1 0. AIorslesDieuxtuTeutà haute 
/.ân^niarideienon. j j s'écrièrent pour l'aridité, 
de Terrej . , . . '^ 

pour la dessiccation : 

TERRE! (blanche); 

Eiil appeUHera Etpour lelieu déterminé devant 
toutes ce» eaux rat- . ,, . , 

aembléea - Servir au rassemblement des eaux, 

ils lurent, ils s'écrièrent : 
MERS! 

Bi i) Tit que ceb Qt, lesDienxconsidérèrentcela, 
était bon. 1 > • I 

parce que c était beau. 
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Dten dit encore ; |( . Ensuite les Dieux dirent : U 

du sein de la terre blanche , l'herbe 

qu'on foule aux pieds; 

, Verte qui porte La plnnte plus développée, plus 

graine, élevée, et Jqui sème autour d'elle 

une semence ; 

adesarbr«rroi- Lasubstanceligneuse,fi*uctifère, 

S,''"h^r^loD produisant pour son espèce un fruit 

•on etpèce , et qui dont U semcnce est au-dessus du 

renferment leur se- g-l , 
Mense en enx-m£- 
tnei, poar te repro- 
duire iMr la terre; 

Etcela se fil ainii. Et cela fut ainsi. 
Laterre produisit ^2. On fit donc sortir sponUoé- 
""^ * " mentetpleinesdeforcede la terre 

blanche, l'herbe qu'on foule aux 
Verte qui poruii pieds; — la planté plus dévelop- 

de la eraine selon • , - • - ;• . , - .. ■ > ' 

esDèce P*®» P ^^ élevée, et qui sema au- 

tour d'elle une semence propre à 
Eidesarbresfrui- gon ëspèce ; ^ et la substance li- 

tîen qui renfer- . , .^ i- ■. 

niaient leur semen- &'^^^ 9»' produit UU fruit qUl a 

ce en eui-miaei , en lui sa semence pour son espèce. 

chacun selon son e«- 
pèce. 

Et Dieu Tit que Or, les Dieux considérèrent ces 

cela était bon. • i '^ ■> l 

choses, car cela était beau. 

Et dn «oir et du \ 3. gt jj ^ fij un crépUSCulc , 
matin se fit le troi- 111 ■» .- 

«èmejonr. "" passage de la lumière aux té- 

nèbres; puis il se fit une aurore , 
un renouvellement de la lumière : 

JOUR THOIBIÈHE. 
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Dieu m »u«i : 14. Alors les Dieux dirent : Il y 

Que des corps de lu- , , ., ■ « . i i 

mière soient faite ^""^ "^ lumières Sidérales dans 
dans le GrmiRiM>t l'étenduedesconstelIationsduGiel, 
ï "ïntlf Lrdî *^ d'opérer par le temps qu'elles 
veclinaiti y resteront la séparation du jour 

et de la nuit : 
Et qu'ils servent EUgg seront encore pour servir 

de signe» nourmar- j . i .•<• ■ » 

querbsiempseiie»"^ "S"es relatifs aux cLoses fu- 

saisons, les jour» et tnres, pour les ëpoques détermi- 

tosBBDéei: „^gg jgg fgjgg religieuscs ou des 

assemblées, et pour les jours de 

l'année et les nombres d'années. 

Qn-iialaiHDtdana f 5. Et elles serontcomme des lu- 

lefirmamentduciel, .4 -i-ii n# > 

et qu'ils éclairent ta ""*res Sidérales dans 1 étendue du 

^rre; ciel stelté, pour faire briller la 

lumière aurontle au-dessus de la 

terre blanche ; 

Eicelasefitainsî. Et cçla fut ainsi. 

Diwfitdoncdeoi 16. Les Dieux firent donc en 

grands corps lumi- j, ,, , % , .. 

neui , double une substance de lumières 

sidérales supérieures en grandeur 
«t en excellence ; 
L'un plu» grand La substance du corps sidéral 

pour présider au , . , , * 

jour, lumineux le plus grand pour ex- 

pliquer et représenter la domina- 
tion, le règne du jour; 

a r..,„ „oi„- E, 1, s„b,b,nce du corps sidéral 
dre pour présider i , . , » 

Unuit. lumineux plus petit pour expli- 

quer, pour représenter le règne et 
la domination de la nuit. 
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n fil vaut le* Ils firent aussi la substance des 
' ' - étoiles , lumières affaiblies et pres- 

que éteintes 
Et aiwmitdm. ^7. Et les Dieux éublirent ces 
e^ PMfTtiIre «ariâ 8ul»tonces dans l'étendue des cod- 
tem, Gt«llations du ciel, pour faire bril- 

ler la làmière aurorale au-dessus 
de la terre htanthe; 
Pour présider m \ g ■ Po,!,. ^g \^ symboles de la 
jour e a DDi , doniînation, du règne et de la puis- 
sance peadûit le jour et pendant 
la nuit; 
Et pour rfparer , Et pour faire une séparation par 
téoèteî*»* """ " '* temps, que la Imnière aurorale 
occupei^ l'étendue, et par celui 
qu'y demeureront les ténèbres com- 
pressives qui airêtentle progrès et 
le développement des êtres. 
El Dieu vit que Alors les Dieux considérèrent 
ceU énit boo. attentivement ces choses, car cela 
était beau. 
El du «oir et du f 9, £( ij se fit un crépuscule, 
m*ti» « fit le qw- jg j j lumière aux té- 

tnèmejonr. r ° , ., - 

nebres, puis il se fit une aurore, 
un renouvellement de la lumière: 

JOtni QUATRIÈME. 



Diou ditencoret 20. Ensuite les Dieux dirent : 

Que le» eaui pro- . 
duitoiitdesaiiinuini ^ 



iiizedoï Google 



"S""' souffle animalisé, souffle fait vie, 
pullulera tout-4i-coup et à foison 
des eaux ; 

Ensuite le volatile recevra la 
ïculté de voler avec force et rapi- 
dité au-dessus de la terre blanche, 
au haut de la surface aplanie des 
constellations du rîel. 
Bien créa donc l« 21. Ainsî, les Dicux formèrent 

erandi poisuiDB, , ■ i -i 

la substance, des reptiles ou sau- 
riens gigantesqnes , de ceux qui 
furent les plus grands ; 
Et i»u« iw «ni- Et toute substance , souffle d'a- 
mauxqui ont la vie • i-^, ,„ , 

et le raouTement. mmalité, sooffle de Vie, Se mou- 
qoe les eaux pro- vant, soit dans l'eau, soit sur la 
duisirent, chacun |g„p gj 'jig ayajent feit naître 
selon son espèce. , , * •, n • ■ 

sur-le-champ et a toison des eaux , 

selon chaque espèce ; 

-Et il créa aussi El toutc Substance , toulc indïvi- 
lon leur eapèce. dualité volante , ailée, selon chaque 
( n vit que i^ia espècc. 

éuit bon ) 

Eiillesbénit^en 23. Et Ics Dieux fléchirent et 

firent fléchir le genou pour bénir 

ces substances , ces êtres , à cause 

de ces paroles : 

Croisses et mnlti- FRUCTIFIEZETMULTIPUEZ- 

pUez-vous, et rem- yQUS ET REMPLISSEZ LA SUB- 

plissez les eaux de ' 

I. meri STANCE DES EAUX DANS LES 

MERS. 
Eiqwfaoto.» MAIS L'OISEAU, LE VOLA- 
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u .«liiplimi rar TILE SE MULTIPUERA SUR LA 

uum™. terre. 

Et d« ««ir et da 23. Alors il se fit un cirépuscule , 
™,ta « «t l. dn, , g ^;. ^^^^ 

qnième jour ; r 

lOUE ONQTJIÈHE. 



Dieu dit «iwi : 24. Ensnite les Dieux dirent : Il 

Qne la terreprodui- ^^^^ £gj(. gQptjp sur-le-ctamp et aveC 
w de» aoimaus ti- • j i . i, i 

vaDis, cAftcEui ae- torce du sein de la terre blanche un 
Ion wn espèce, souffle auimalisë et fait vie pour 
l'espèce quadrupède «luî est la 
sienne ; 
Les animaux do- Ainsî que l'être mouvant, et son 
r.'r:«".Z:>"i"«''Wi H»*^"- P^'iem de 
vaget de la (erre , Cette terre blanche et sans culture , 
selon leurs rfi^^ pour l'espèce qui est la sienne. 

r«n(» espèces. 

Gtcetasefitainsi. Et Cela fut ainsi. 
Dieu fil donc. - 25. Les Dieux firent donc , — 
de la terre selon 1 individualité animale venant de 
leurs espèces i — la terre blanche pour son espèce , et 
l'individualité ' du quadrupède , 
. pour son espèce. 
Les BQiminix do- . :~Plustouteindividualitédouée 
rX.irnd^monirement venant de la tetre 
selon son espèce, rouse, teiTC adamique, pour son 
espèce. 
El Dieu rii qne Et les Dieux Considérèrent ces 
cela éuit bon. choses avec attention , parce qu'el- 
les étaient belles. 



iiizedoï Google 



290 EUnu, 

iiditensuiieFai- 2B. Alors les Dieux dirent : Nouft 

îrril^se"'«"à*no'''^ *"*"'"* ^'^^^ adamïque, rhomme, 
r«MeDa))laQpe, p.9|r le moyen :^e notre ombre , 
semblable à nous de forme et d'in- 
telligence, de configuration et de 
pensée; 
Et qu'il commin- Et il étendra sa domination et 

e «ui poissons e supériorité intellectuelle sur le 
la mer , aux oiBBauz r 

du ciel , aux httea , poissou des m^ , SUT l'oisei^u des 
cieux et sur le quadrupède ^ 
A tonte la lerre M A.insi ouc 8ur toutc la terre hlan- 
k toiifi les reptiles , ' ■. i ». ■ 

qui se meuTent sur '^Ac et sur tous Ics etres qui se meu- 
lii terre. vent continuellement à la partie 

supérieure de la terre blanche. 
Bien cr«a denc 27. Les Dieux formèrent, incîsè" 
om w "? ygjjj. (Jojic, sculptèrent sur leur 
ombre te signe , la figure de l'être 
adamique. 
iiiecrëaài'image [jg formèrent, en coupant, en 
^ ' ' ' incisant , sur l'ombre des Dieux sa 

figure. 
Eti^ietcrëa ntie jj, fonnèrent, en seulpUnt, en 

et femelle. ■ ■ _^ i - c * i . e 

incisant' leur agnre maie et te- 
melle , xéunissant les deux sexes. 
I>^ç^ le» bénit, 28. £*• l^ Keux fléchirent et 
firent fléchir le gençu po^r béuir 
ces êtres adamiques. 
Et il leur dit: Alors les Dieux dirent : 

cropseiet moiti- FRUCTIÎTEZETMULTIPLIEZ- 
Si'terw.Tyol!^ '^^'U*' REMPLISSEZ CE QUI 
i-assitjettimi CONSTITUE LA' TERRE blan- 
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che, HENIKZ-VOUS-E» MAI- 
■ntES, FAITES-EN VOTRE MAR- 
CH&FIED. 

EidomuniurK. iltKlJEZ AUSSI VCITRÊ BO- 

ÏT^^t'JHuT": MINATION Et VOfRË SUPÉ- 

ttd , il >., lou. I- RIORltË iNTËLL£CrUELl£ 

•"'■""'""•■™- SUR LE PeiSSOI** DE LA MER, 

'"'•"""'"■ SUli LOISEAll DES CIEUX ET 

SUR TOUTE VIE DE L'ÊTRE 

QUI SE MEUT SUR LA TERRE 

blanche. 

Diea d[t encore.- 29. Les Dîeux dirent aussi; 

Je voDs ai donnd ^r • • -> • r^ li- 

U>m^ le. h,rbè* ^0**=* > » »» «^°" PO"' ^0"S ^^^ 

qui portent leur substance de plante produisant 

«^■'"""'•^"*'' beaucoup de semence, et qu'on 

trouvé sur toute l'étendue de la 

- terre hlancke. 

EtbHnittarhKR De même, celle de toute plante 

qui renferment, eo >• • ■ ii ^ 

ouï-mamrt leur »»- "gn^use, dans laquelle se trouve 
nènce, ckaemw»- UD fruît provenant de ce genre de 
lort BéD Mpèce , pjj,„(g ^ çj q„ j gj,„,g >^gg pépins ou 

des graines. 
Afinqu'iiiTouB^er- ^g scra, pouT VOUS,- eo qualité 
"""'•■""""'""'' d'aliment, 
Et k u^ui lesaniT 30. Et tiiour toute animalité de 

maux de la terre, i i . i, i 

i«à.i«. oikeiA do la teire J/««cA*«, 

ciel, EtpoUr tout vtdatile des cieux; 

A tout ce qui «e Et poùr tout être se mouvant 

' meut sur U terre , i . > > i i i _ 

et qui e«vi*.uteisar la terre hlanehe, lequel a en 
■tùDié ;■■ hit un souffle animalise, fait vie ; 
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A£n qu'Ui •ieut Toute substance de plante ver- 
eqnoi n u n . j^jy^^^j^ gj. ^j^ p|jnte g^ inaturité 

leur sera pour aliment. 
EtceiawfitainH. £t cela fut ainsi. 
Dieu vit toute» lea 31 . AlorslesDieuxcônsidérèrcnt 

choses qa'il «Tait • . .. i /■ . . i 

faito,etdie»ét«.nt ^^ Signe enliier, la figure totale que 
très-bonnes. leuTs mains avaient ouvrée, et 

voilk qu'elle était parfaite, selon 
sa mesure, autant qu'elle devait 
l'être. 
Et du aoir et du Et jj gg fit un crépuscule , en- 
matin le fit le iliiè- -. ■> c. 

suite il se fit une aurore. . 






' JODR LE^SIXIÈME. 

JOUR DE SATISFACTION INTÉHIBU&E , 
DE CONTtCTIOH. PROFONDE ET DE JOIE. 



CHAPITRE SECOND. 
Le ciel et La terre 1 . Alors fut fait feire l'achève- 

furent donc aitui . . . i j .' ' .. » i . 

.chevé» avec tou< >»«"* ^^^ "« cieux et de la terre 
leurs ornements. Hanche, et celui de toute l'ordon- 
nance stratégique de leurs con- 
stellations. 
Dieu accomplit le 2. Et les Dieux terminèrent par 

septième jour tout ., . ' .' -,, , . 

LWrage qu'il .vait«n septième jour, jour dadieve- 

fait, ment et de retour^ tout objet de 

leur mission , toute l'œuvre que 

leurs mains avaient faite. 

EtiL sereposale Et revenant au lieu d'où ils é- 

septième ion r, après -■ . ■/!■.». x i 

tai^t partis (cesl-a-dtre près de 
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MoirachevéïontMi jÉovÉj le Dieu suprême), ils se 

ouvrage». reposèrent le septième j our de toute 

l'œuvre qu'ils avaient faite et pour 

laquelle ils avaient été envoyés. 

Il bénit le sepUè- 3. Alors les Dieux fléchirent et 

'"*'''""^' firent fléchir le genou pour bénir 

ce qui constitue le joiu^ du noot- 

bre sept. 

Et u le unciifia. Et ils séparèrent en le sanctifiant 

parcequ'ilavaitce». • i .-. » 

^encejour Jcp«>. ^ <!"» " constitue, parce quence 
dioMioiii les otm-a- joiRT ils revinrent au lien d'où ils 
Swqu'iUvait créé., étaient partis (c'est- à^ire à la droite 
etàla gauche de JÉOVÉ, leDîeusu- 
prême ) ; ils se reposèrent de toute 
l'cBuvre pour laquelle ils avaient été 
envoyés , laquelle œuvre ces Dieux 
' avaient sculptée par un travail par- 
fait. 



Telle A été l'origi- 4, Ces dioseft^ sont des Ëtits qui 
ne du ciel el de la . , . • • i . i 

ierw.çt eut mai provinrent des signes du ciel et de 
qu'il* Jurent créés , la letr&blauthe- et sans culture, 
après qu'on eut acUwmpli Tordre de 
les sculpter, de les former, 
AujourqueleSei- Lo,^„e le LUI de CEUX-CI, 
sneurDieufill'unet ,, . , .* , . . -n. 

foutre. * Adoni ,. le maître des Dieux , ap- 

propriait à ses'vues, à sa pensée, 
une terre blanche et sans culture et 
des signes célestes. 
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Eiya-Wci^itou- 5. Alôi» aucun présent de la 

les le» plante* des , ^ . , , , , . 

ch-mp.;™tqu'el- toute- puissante et mameluc Im 
Iwfiiss0iit«irtie*de terrestre, la nature Tégétative, ne 
la terre, ^^^^ y^^ encore produit à l'exis- 

tence. 
Et tonte» le» her- aIotr aucune plante de la toute- 
nmtâàva^^ puissante et manelue Im terres- 
■eni potiMë : car le tre ne sera pas encore produite en 
Seigneur Dien n^- ^^^^ de, germination , parce que le 
picuToirrarisiene, Ll^I de GËUX-Gl,, le maître des 
- Dieux; n'a IMS jait pleuvoir siv la 
swÊtce de la tenre blanche et în- 
evlfe- ■ ■ : . 

Et Un'; «Tait point ,Etil n'y a aucun être adamiqne 

d'homme* ponr la • . i,^ i i . 

ubonrw pow servir rtcoltaver la substauce 

de la terre ■■■tr nrrjniir à la cul- 
ture, la sofastabce-de la terre ada- 
mique. 
JUwiU'éleraitde g. Mais on fera s'élever du sein 

laterreunefonlaîne > i . >t > > 

qmenarrowittouie ^^^'^ ^^^ hlanùhe une vapeuT né- 
u »iirfaoe. buleuse et en0ammée ;, c^ on fera 

fftire Tarrosement de toute la sur- 
face de la terre r*iise, de la terre 
adamique dévolue à la culture. 



Le SeigneurDieu 7 Qr, le LUI dc CEUX-CI, k 

dSondela™ °«»ïtw des Dieux, fit sculpter, fit 
modeler d'une pértion de terre 
adamique , de terré rouge , la sub- 
stance figurée de la race adamique, 
de la race humaine. 
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Il répandit inr «en H fit inspirer dans ses narines 
TiM^unsou e j'anhélement, le mouvement aspi- 
pîrant et ezpvaal d'mie vie mul- 
tiple, continue, de bonheur et de 
félicité. , 
UtVkomnMdennt Et te fat U sbuffle animalité, le 
soufflé fait TÎe dé l'être adamic[ue. 
• " seignenr g. Or , le uiaftré des Dieux avait 



dès le t , _ 

mentnbjardindéli' ni^e stable, tourné du eôté'de 
««w, l'Orient, tin bois de palmiers et 

autres arbres'pour les assemblées 
religieuses (^dans lesquelles on in- 
siruisait le peuple par des lectures et 
par rexpUcalion de la science sacrée). 
ihD«i«iaeiiiiDH Et il fit érieer, il fit poser en, ce 

l'iMnmu qu'il anût ,. ,,1. ,. ° j.^.y. , , ,„. 

fop^g heu,i individualitéfigureedel^«tre 

adamique qu'il avait fait modeler , 

sculpter. : 

u SeisneorDien 9, Alors , le maître des Dieux or- 

avait auui produit s 1 c • *^ / 

de la terre toutes "**""*' °® ™™ apparaître {pour 

aortes d'arbres , éclairer l'eniend&nent) alimentation 

provenant de la terre adamique, 

dévolue à la pensée humaine, toute 

table oiï stèle {d'enseignernent , de 

coaseils^j , .. , . 

BeanxàliTue, Faite p^uT inspirer impuissant 

' intérêt et exciter la curiosité; 
Et dont le fruit Bonne éffalwient pour ce qui 

ébit agréable au j it ^ , .. 

goAt regwrae i fomentation; 
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Et l'arbre de Tif, Bonne aussi pour Tentreden , 
pour la prolon^Uon heureuse de 
la vie; 

AamiliendBPâ- Pois au milieu du jardin de 

r*dii, avec l'arlire , . ^ ri .•■ 

4 du BuL lative k la science de la divination 

appliquée à la connaissance de ce 

qui est bien d: de ce qui est mal. 

De ce lira de d^ <0. Et un fleuve scientifique, 
Ucei il «orlait de la , , ■ 

un«iinfleurap«tr m» enseignement lumineux, prove- 
ammr le Paradii j nait de l'assemblée religieuse, afin 
de répandre partout, ense divisant 
hors de ce lieu j ce qui est propre 
au jardin sacré ( où éont les arbres 
de science). 
El de là ce fleuTo Qr, cet enseignement est partagé 

•è diriie eu OnaU-e i , . • • i 

Munc selon les quatre pnncipes ou les 

. - quatre classes de la société. 
L'or .'appellePbi. J ^ . nom STMBOLIQDE DD PREMIER : 

PARTIE-ANCIENNE 

(ANGLE -DE SOLIDITÉ ET 
D'EXISTENCE). 

Et c'est celui qui C'est celui de la ( classe la plus 

paï.deH«ïibUi.où aTtoenne), de celle qui est la cause 

il rient de l'or. ' et la protectrice de toute substance 

' que l'agricultare fait produire à 

la terre ; ce qui est la source de 

l'or et de la fortune. 
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El l'or de cette <2. Et l'oT de cette te iTe-là est 

(erre e*t boD. i_ i ^ . • . ■ , 

aDondant et procure la prospérité. 

Cwtu «uui que C'est de là que proviennent la 
■e trouve le BdeU ion . ,. i - j* .- .• • i 

et u pierre d'Onyx. Séparation, la distinction sociale; 
etla pierre (on^u&ff^j lampériorilé) 
de la force ubie au renom et à 
l'autorité. 

ÏA! cecoDd flenve 13. BOM SÏBIBOL1QTJED0 SECÔMDES9EI- 
■'appeUe Géhog ; 

GNEUENT : 

VALLÉE DE LA MISÉRICORDE. 
Bice»t celui qoi c'cst Celui qui.eotoure et pror 

.coule tout «a tour ^, ^.11:. 1 

du pay. d'ÉAiopie. '*g« *<*ute la subsUnce du pays 
Chussite, la terre des sacrifices 
ignés, des holocaustes et de la 
combustion des offrandes. 

Let^oi»ièmefleu-^A, SOM STMBOUQUE DU THOlSlÈME 
ve «'appelle le Ti- 

gM , qui M répàtid EHSEIONEBIENT : 

«r.le.As.yrien.. LE LA^îG^QE ^ DOUBLE SENS 

GRAVÉ SUR LES MONUMENTS. 
. C'est celui qui ramène vers les 
. . siècles primitifs de la perfection , 

de la fâicité; et ■ 

Et l'Buphrate est LE HOU SÏHBOpiQOB DU QUJLTRIÈHE 
le qnalri^e de ces 
Oantt. EKSEIGNEBlEnT, 

celui-là est: 

, LE PHARAONAT,^ 
LA ROYAUTÉ. 
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Le SeigKi» Dien i 5. Q^^ jg unûtre des Di«Ux fai- 
'^ aait capter et séduire 1 individua- 

lité adamiqtte, cfaaqae hânliDe en 
portHiilierj pour Famener à re- 
chercher la dtioti'ine et l'enseigne- 
mcnb; t ■ ■ 
El H te mit dut Et il ^ admettre cette indi- 
ifîtoi-^ieîï vidualité dans le jardin des assem- 
tivàt,et4|n'illegir' blées religieuses, pour qn'elle lui 
*'*'■ rendît un culte, pour qu'elle le 

culdrât et le conservât. 
Il lui fit lOMi ce 16. Puis le maître des DieuK! fit 
lui dit- '. - *ntW"cr un ordre expnv tm sujet 
de l'être adamiquë, de rhomme 
en générid et san» instruction , en 
disant : 
Hangei de foui De toutes les stèles, tables d'en- 
*^JZp»rt^,»r' *c>gn«»ncnt q"i Sont dans le jar- 
din , alimentation ' îirtellectw^le 
. . pffur tous , tn f^as l'alimenfation, 
la dîvulgatiMi !i tous. 
Mai» De DUDgM 17. Quant à la table d'enseigne- 
T^tee^b^î^'eiiM ™™^ relative à la science qui ré- 
dû bien etdu utl. vêle te bien et le mal , qui inspire 
le <ïoute, tu' ne feras alimentation 
intellectuelle , diViilgation de rien 
d'elle. 
Ctr au même Parce que lorsque tu feras ali- 
^„^(^^*/™„^"mentation, divulgation de quel- 
I tria-cer- que cbose de cette science, ren- 
voyé, missionnaire, tu seras mis 
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dehon , tu passeras dans un antre 
lieu , tu changeras de manière 
d'être. , 
^tleS^tgnsfrKan 18. Ensuite le maître des Dieux 
bip""»» 'rtem^ <*»' ' ^ "« *« l'homme dans l'îso- 
MitMoij— fabooi lemeht n'est pas bonne , elle ne le 
hii JIM .Me Km- porte pa& an bien !— Je ferai faire, 
je israi disposer pour Ini^ et a sa 
convenance^ vît aide fort et sur- 
TeillaBtr qui sera comme son gui- 
de , lui révélant ce qui est ou doit 
être. 
Le SeignearDien ^g. Or, Ic maître des Dienx fit 
Uterretouïlesanu""*™**®''» -"t figurer parla sculp- 
main terMitre» , et ture d'une portion extraite de la 
dereau ton*1ei oi^ ^^^g ndamique , de la terre rouge, 
■eaoi du ciel , , . . -^ ■ . j i . . 

tout être vivant de la toute-puis- 
sante et taanielne Isis terrestre y et 
tout -être volatile des cieux , 
Il w amena de- Alors il le» fit amener, comme 
' une TÛion, devant l'être adami- 

.. que - 

Afipqoi'afUcon»^ GomBMnt lira-t-il le nom de 
^]°'"'"''"^'^" ces choses? 
Et le mm «n'A- Car tout fflgne iifominal que cet 

^•'^•'?""**'''"™"être adamique, ayant vie, lira 

dasanimaux est son » ™ , , 

nom vérîutble. pouF oes etffes figures , c est le nom 

. qui leiar est assigné. 

Adun appela dom: 201 Etcet êlTcadamique lut les 

lou*. les aiumam , , . . - . ' . . , 

d'un Dom qai leur caraetfiWBimités-dessignesdn ciel, 
inùt piwpre, tuM relatïb à' tout quadrupède, à tout 



Dfliiizedoï Google 



SUD CtOiH , 

le» oweam du ciel , ojseau des cieux , el à tout être 

que les Mies de la . . • • . 

u,rr^. vivantdela toute- puissante et ma- 

melue Isis terrestre. 
Maiailnewu^u^ Mais sclon la nature de Thom- 
™ur nZ , qJ U me , cet être ne trouva pas un aide 
fût Eeoblable. fort ^ surveillant qui fût comme 
son guide, lui indiquant, lui ré- 
vélant le mystère des choses. 
Le Seigneur Pieu 21 . Or, le maître des Dieux St 

envoya donc à Adam • ■ i>. ... 

«nprofondsommeii; «gnalef, fit remarquer uu état ex- 
tatique chez cet être adamique , 
lequel était changé , était devenu 
^ antre par llige. ' 

-Et lorsqu'il, éiaji Alors il fit amener, par séduc- 

endornii, il tiraune _. , . ,. \ ' i i ii- 

délies cites et mit '""1, la portant à rechercher 1 in- 
deiaciMiri.iaplace.'struction, une afBnité féminine, 
selon les pendiants et les inclina' 
■. ' tiens qui étaient en l'être adami- 

que; et il fit cacher un sexe sous 
> cette affinité. 

Et le Seigneur Dieu ^ 22. Ensuite le maître des Dieux 

formaUfemmedela ... , i . . . y ,, 

eôte qa'il a«iît tirée °^ former à la doctnne, à 1 ensei- 
d'Adan, -,-. gnementqui convient àtmefemme 

mariée, Tobjet d'inclination, de 
penchant, qu'on avaitgagné à l'in- 
(. ; struction; — provenance latérale, 

libration de l'être adamique; 
Eii'«men«àAdam. Et ji la fit habiter conjugale- 
ment auprès de l'être adamique. 
Alors Adam dit : 23. AloTs l'être adamique dit : 
Voilà mainleDint l'os „ ^. jt •. ^ • ij 

Cet être, caasedagitation, sujet de 
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démet o«,etUcbair troiibIe,est l'entité de mon entité, 
une substance de ma substance , et 
le sexe de mon sexe. 
Celle -ci s'appel- Le nom de cet être sera , AShÉ , 
marqïri'homm! *«" féminin, fcu substantialisé et 
parce qu'elle « été générant l'être, (femme mariée ), 
prise de l'homme, ^^^f.^ ^^^ ç^j être a été épousé, 
fécondé par ÂISh, feu masculin, 
feusubstantiali5éetgénéré(homme 
marié). 
<7est pourquoi 24. Surcettebasesainte,rhomme 
son père eiM"nièw" afiei^nira , réédifiera par la géné- 
ration rindividualité de son père 
et rindividualité de sa mère. 
Et l'attacherai sa \\ s'unira avecamourà sa femme, 
femme, r?» «i > i t?. 

Etiliieronideax **' " naura iju un sexe. — Et 
danauiieteDlechair. Têtre qui proviendra du concours 
de tous deux sera un sons le rap- 
port sexuel. 
Or, Adam et u 25. Or, ils étaient tous deux sins 
femme étaient a/0rt >' . . j / i •,./ 

tous lieu» nus et «eguïsement, doués de sagacité, 
ils n'en raugiMaient de prudence , cet être adamique 
>"'"'' et sa femme; et ils ne se conseil 

laient rien dont ils pussent avoir 
honte ou qui dût leur causer de la 
confusion. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Or, le Serpent 1 . Celui (desDieux) qui éprou- 
î!i\«ao!r.uxqîe 'e, et dont le nom symbolique est 
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le Sdgneur Dieu a- NEQi ile aerperU, éUit aussi doué 
vait formés »ur la , , . , •. / ■ 

^„g . de clairvoyance-, de sagacité plus 

qu'aucun are vivant de la toute- 
puisaante et mamelue Isis terres- 
tre qae le maître des Dieux avait 
Eût faire. 
Etiiditiiafem- Qr, «'adressant à la fenuue, i! 
"' ' lui dit : 

Pourquoi Dieu Est-ce que ceux-el , les Dieux , 
ji'j-'-'' ."""".T^I TOUS ont dit : Vous ne ferez une 

de de ne paamanger 

du fruit de tous les alimentation intellectuelle, vous 
arbrea du Paradis? j^g donnerez connaissance, vous 
né ferez la divulgation d'aucune 
chose de toutes les tables d'ensei- 
gnement du jardin? 
u femme lui ré- , 2. Et la femme répondit à celui 

pondit : Nous man- . , . i ^i • 

gaon. du frwt des <ï"' eprouvc, et dont le signe sym- 
arbreiquiMiitdans bolique est le serpent, nous fai- 
te Paradis j gjjjjg alimentation intellectuelle, 
nous donnons connaissance des ou- 
vrages des tables y de l'enseigne' 
ment des stèles du jardin. 

Hais pour ce qaî ,3. MaJa ^ l'ouvrage , mais de 
est du fruit de l'ai^ . . j 1,. ^ li ■ _. 

bre qui est an mî- 1* scicnce de fai table qui est au 
lieuduP«radi8,Dieu centre du jàtdin, les Dieux ont 

nouaicommandéde ,.. -.. ,. i- . ^ 

n'en point manger. ^^ ' ^o»» ne fercz alimentation 
et de n'y point tou- intellectuelle, voua ne donnerez 
cher, de peur que connaissance d'aucune partie pro- 

nou» ne fussions en ¥i 11 -«t 

danger de mourir. Venant d elle. - VOUS ne causerez 
point le mal'par elle, de peur que 
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'vau»aé'sayez,tnisdebe»d» jardin 
et eaToyés. swc la terre. 
u Seiqpeniçepar- 4. Alow, edwi qui éproave et 

tit i U temiue : Ab- .... , .... 

.Hfftnwrt TOH. ne «*•>"' « "B"^ ""^ ^^ serpent dit a )a 
■•omrwi Bfl'X- feiawa ; Fussiex-vous renvoyés du 

jardin, tous ne- serez pas clkangës 

pour cela., tous ttt dépérirez pas , 

voasiDe tnomrez pas. 
Jlw«c'estq.uejlw, 5. C'esIquefeaDieuivoientdans 

l'aTcnir !i 
Qu'auMiiM que Cest mi'un iourTOnsferiez ladï- 
ce frutt TulgMwn de ce qui concerne cette 

scionce! 
JZJ'"* '""^ AAoïs vo* yeui seraient ouverts, 

TOUS ainrez de la pénétration ! ! 
Et»oMMra.«.ni- AloTs TOUS Seriez comme les 

me des Dieus, con- -^ , , , , 

naUwni le bien et Vwo», sachant, prévoyant le bien 
(«niL ctlemalîï 

nerante, censidér»: 

awuigeri P*"*' raliœentation de l'esprit; 

Qa-ii tait b«w Qu'elle réglait les limites quant 
i la propriété et quant aux délits ; 

^ nirdiMe à 1. Et que cette science était désira- 
ble- en ce qu'elfe enseignait i se 
conduire aTcc prudence et discer- 
nemen*. 

elielnmVr'i^'^' ^^^ apprit une partie de la scien- 
ce de eettetable , et en alimenta son 
intelligence. 

22 
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Et en ikant i «m Puis elle l'enseigna aussi à l'hom- 
""'^ânsM"" *" """^ ™®-' ^"^*"^ générée qui était avec 
elle; et- il en alimenta son intelli- 
gence, il en donna connaissance. 

En même teini» 7. Alors Une Sorte d'intuition 
leu«reu>furenton. ^ j -^ ^ ^j j 

verts à ton» deni ; J ' 

pénétration, leur clairvoyance. 
]|8 reconnarent Et ils forent doués de la faculté 

qu'ils étaient DUS, . , . 1-1 • . 

de prerour, en ce quils avaient, 

eux , la prévision et la crainte du 

mal! 

.EvJi».flBtreVas»è- Ainâ , ils' firent croître en eux 

Buîe/"' * ^ ' unecausedechagrinetdetristesse. 

Et s'en firent' de Ainsi , 'ils pï^uisirent en eux 

quoi »e couvrir. j^^ remords. . 

Et comme ils eu-; 8. Alors îls entendirent la sab- 
rent entendu la voïi ^ i^ i ■ » 1 . 
du Seifrnesr Dieu , stance fulminante, le tonnerre qui 
qui te promenait est la voix du maître desDieux , la- 
■1.US !e P'"-''d';.quelleB'élançaitcàetUdanslebois 
iV/^eunvenidoui, sacré , selon la direction du vent 
violent qui était fait en ce moment. 

Ils se retirèrent Et Cet être adamique avec sa 

au milieu desat'bres „ c ee -^ .__ 

du Paradis pour se fcmnoC) fit SCS efforts pour trouver 
cacher de devant sa une retraite protectrice contre la 
^•«■. présence et la colère du maître des 

Dieux, dans l'arbre de la science, 
au milieu même du jardin. 
Alors le Seigneur 9. Mais le mûtre des Dieux fit 
«ïuVdU ?''*''""' ^^^ et. élever la voix au sujet de 
l'être adamique, et il lit dire rela- 
tivement à cet être : 
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Où *ie»-Tous? Quel désir a élé le tien ? Où t'a- 

t-il porté? 

Adan. lui répon- ^o. Et il répondît: J'ai enten- 
dit : J'ai enteadu , ., . . ^ a 
votre Toii dans le **"' 1 ** compris ton esscncc lOU- 
Paradis , et j'ai eu droyante, la voix de ton tonnerre, 
peur, parce que j'fr- ç^ j.j,; détourné mes regards, pé- 
nétré d'une sainte terreur , parce 
que je découvre les choses faites 
pour inspirer de la crainte, moi ! 
C'est pourquoi j* Et je me suis retiré dans un lieu 

me luis caché. i ' . . . 

cache et protecteur. 
te Seigneur lui 1 1 . Etîl luifitdire : Parquia-t-îl 

répondit^ Et d'où ,.. • i- r • . 

avM-vou» ia que ^^ indiqué en ce qui te concerne 
voua étiei nus , que tu pouvais découvrir les choses 
faites pour inspirer de la crainte , 
toi , 
Sinon de ce que \ moins que tu n'aies alimenté 
f^'àH^^fd^i to" intelligence de la science ausu- 
jetousavaisdérenda jet de laquelle je t'avais faitîntimer 
da manger? un oMre exprès pour que toute pro- 

venance d'elle fût exceptée de ton 
alimentation intellectuelle? 
Adam lui répon- H2. Et l'être adamique répondit: 
Ufemme que vous Cette femme, ardeur générante, 
m'avez donnée pour que tu as fait offpir et poser devant 
compagne, m'a pré- ^qJ pourm'êtte assocléc , elle ! elle 
ieoié du fruitde cet „ ■ , , 

arbre ei j'en ai »' oHept et posé a ma conveuance 
mangé quelque choses de la table d'ensei- 

gnement, et j'en ai fait l'alimenta- 
tion de mon intelligence 
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teSevneorDieu 13 Et le maître de» Dieux fit 
dit* 1. femme: di^ à la fepme : 
flçnrqpoi un- Commflul t'a-t-on portée à faire 

Tou»f«itceU7 .. L -. 

cette cttosier 

P^EirpfdJt: u Et la réponse de la femme, ar- 
f^ ' ir""»- j^y^ générante, fat: Celui-ci dont 
Ifi signe symbolique est le Serpent, 
lui qui inspire le désir de con- 
naître et de deviater, m'a séduite, 
m'aaiHm!a>4 «pe existence plus 

mn'fli ip^gi àt E( ^iii moijinriima pensée de cette 
«'"''*■ idée. 

AtiiEt.iR Seigneur 14. Ch), le. MiÀtre des Dieux fît 
Bi«4U,wSe.pent: pnjpoocer. <fe. jugement à l'égard 
de celui qui épcouve à mauvaise 
intflQtiiop^ et dont le symbole avait 
été le serpent: 
Urée qtp, tu. M FaMB. quB tu as fait faire cette 
ï, Si'™,:: "=!>••«. 'on individualité «ra pl«» 
sninsax éteodue que celle d aucune anima- 

nte die l'espèce quadrupède. 
B^tontqtletbéte» Et qu'^ifc une autre animalitéde 
del* lerre. j^ tQute-p¥ïS8aBte et mamelue Isis 

* ten^estre. 
Tu nnperv uir Xu in^rqhçra? siHT ta poitrine 
ta rentre, (geaiblahie 9^ cpocodile de Ty- 

pbon).; 
Etiaintogtrui* Ettoutle temps que tu vivras, 
^rre to«. le. joa» j^ ^^^ ^^^^ ^ alimenteras l'in- 
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telligence s(rra paussière, semence 
de deuil et d'abjection. 
Je niktrti due l|5. fil je ferai régler, établir 

■nimilië entre toi et _ ,» . . .. ., . 

h femme ^* éloignement antipathique par 

le temps qne tu demeuâreras , que 
ta occUpert^ IV^ce, et par le 
temps que cette femttie , feu géné- 
rateur, demeurera 'et occupera l'es- 
pace. 
Entre u race et El par celni àae ta race, que ta 

latîeiiiie. , /i i 

seMence tenébreiKe, demeurera, 

bbcupera TespAce ; par celui que sa 
rade, que ^ seinekice lumineuse, 
demeurera, occupera l'espace. 
Elle w brUer» la CeUe scmenee lumineuse cou- 
tête, et tu tlcherai ... j> j- «. . • • 

de u mordre au ta- ^^^ ' "^^ «isparaitfe lon principe 
loB. téhébràbx , et tu feras disparaître , 

tu coU-vriras égatehient d'elle l'ac- 
tion de tcinconvehir et de ïilpplan- 

AieuditeiiMiih 46. A l'éganl de 1« femme ^ ar- 
deur générante, il fit prononcer 
celte condamnation : 
Je voui sffligètai J'augmerttérai la tristesse de ta 
e p u«ienrs niaui subordination naturelle , 

Pendatt tbire Ainsi que ton abtion générante, 
Sro«e«e. ^^^ ^ fiitOndifcé. 

Von» enfantetoi Tu élèveras tes etifants avec 
ou eur, pgijjg ^ ja^g igg chagrins de ta con- 
dition subordonnée. 
VontaerccMiiiia Et cependant ton enttrainement 
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puissance de voire ge^a vcTS un mari , ardcuF mascu- 
"'*'''' line et générée; 

Et a ïou» Uenû- Mais il aura , lui , droit d'ensei- 
"^"■8. gnement et domination sur toi. 

u dit enmite k 17. Et . relativement à l'être 
*'''™ ' adamique , il fit prononcer ceci : 

, p*rce que von» Parce que tu as eu égard à la 
.veï écouté la voii j^ ^^ ^ femme, et que tu as fait 

de votre Temme , el ' ^ ■■ 

que vousarez mangé alimentation de la science pour ta- 
du fruit àe l'arbre quelle ic t'avais fait intimer unor- 

donl Je TOUS avais , . i- . rwi <• 

défendu de manger, ^ expres, en disant: Tu ne feras 
point une. alimentation intellec- 
tuelle, tu ne donneras connais- 
sance d'aucune diose provenant 
de cette science, 
laterreBBMiiMu- ■ Cette terre adaïniquc , soumise à 

dite, i caute de ce . , i> •> i > ' ■■> '' 

que Veu» avez hit '* Culture et lertile , se dépouillera 
de ses productions en blé pour toi. 
Et voua n'en ti- Et tout le tcmps de ta vie tu 
.w^irl.enXnttoul «'«" obtiendras ton aliment que 
te votre vie, qu|av«fc par un travailpénible. 
beaucoupde travail. 

18. Car elle produira pour toi 
de la répugnance et du mépris. < 
EivoasTousnour^ Or ta nourriture sera la substance 

rirez de l'berbe' de ~ ^ i i • . 

laieri'e. ;■'■ .fronû^tacee de la toute-puissante 

et naamelue; /^ teijestre. 
.,V«|wi»«08erwvo- ;i9. Tu mangeras le pain que 
3voïT;?4e"P^*"'*»Btae9 panetiers jusqu'au 
qu'à ce que vous re- temps «ù tu retourneras , ou tu re- 
iviiffiifi en l« terre, poseras suF la terre adamique ; 
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D'où von» avMéi* parce que tu as été tiré d'une 

tiré; , ,' 

: portion de cette terre, parce que 
-ta substance est ,sa semence, sa 
race: 
CiTTÇluetM pou- . C'est pourquoi étant sa semence, 

dre, et voua retour- ^ , 

■ereten poiidre '** race, tu retourneras , tu repo- 
seras sur elle. ■ 
Et Adam donnai 20. Âlors cet être adamique lut 

M femme le nom ■. l i- i e 

d'Eve, ™ ^^ue *« "*•"> symbolique de sa femme, 
lavie, la RÉVÉLATRICE, celle qui in- 

dique les choses; 
Parcequ'elleéiaii p^rce qu'elle fut la voie, le 

h mare de toaa Isa ' i . . • i 

vivants. moyen de toute.Tie, le. moyen com- 

mun à tous les êtres vivants. 
LeSeigneorDieu 2),. Or'le Maître (îes Dieux fit 

à «Tll^eThl- «t**'^''' P*"" ^'^'"^ adamique et 
biu de peaox dont pour Ift femme dé cet être, un es- 
il les revêtit. pyjf jg surveillance et d'encoura- 

gement j un égrégore , un ange- 
' gardien , dont l'action est d'avoir 
compa^ion, d'àdlvsser au repentir 
des paroles dé consolation; et il 
les en couvrit , et il en fit leur pro- 
tecteur. 
Et a du ; 22. Alors lé Maître des Dieux 

fit dire ceci : 
v«là Adam de- ■ Voici , cet' être adamique est 

venui-ominel'vu.de' t _ ■ ■ ■ ■«■ j * 

ti0ua,aachanllebien°^™"^""*P"''**®°*"'*"*""'*"™*5j 

etlpual. il £tit partie de nous par la con- 

naissance qu'il a acquise du bien 
et du mal , ayant appris à douter; 
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Smfitcbmiâ»t Mids le temps n'est pas où il 



bre de Tie, qu'il ne puissance, ct acqnciTa aussi quel- 
prenne aDisi de md g chose (le la doctrine relative 

fruit, et que imh- ^ 1^1 11 

geani Jece/rai/, « « prolongation heureose de la 
vie '(au dogme de l'immortalité), 
et il en alimentera ies intelligences 
le faisant connaître à tous, 
iinevîïeéternel- Alors il vivra selon l'état d'un 
être qui est toujours jeune et qui 
ne tend à aucune fin. 

u Seigneur Dieu 23. Or le Maître des Dieux en 
le fit sortir ennilte /•, i- ■ . «._ 

du jardindéliekox, ^^ *»"^ "" envoyé, un apôtre, un 
afin qu'il allit tra- missionnaire hors du jardin des 
vaiiler * 1. culture assemblées rcUgieuses, «fin qu'il 
dèlaterre, ,.. * . j. 1 

cultivât, qu li servit les enlants dé 

la terre , qu'il fut titile 'k l'e^èce 
humaine. 
Dont il «Tiit été II avait reçu la doctrine ensei- 
'' ' gnée dans ce lieu. 

Ëti-enayantchu- 24. Ainti, il fit chef de mission, 
étranger et voyageur sur la terre 
cet être adanùque; 
H ait de» Chéru- n fit placer il demeure des figu- 
5e déhcM!" '""^^ '«* symbolisant dtt nuées épaisses, 
à la partie orientale du jardin où 
se faisait l'ass^nnblée religieuse; 
(joifiriMieirtéÉn-' Et il fit ftirfe ce qui constitue 
«K4er une épée de j^ prcsUge d'uH Ueu déscft et dont 
l'aspect a été changé, 
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Pour garder le ^fin de fe^tAcr comtne par une 
BailiVarbredeTie "^IC «e q*l itaet SOT la voie de la 
table d'cnseignciMht, relative à la 
doctrine d« la prolongation heu- 
reuse de la vie ( an dogme de l'im- 
ïnortalie^). 



CHAPITRE QUATRIEME. 
Or, Adtm oowBt i . Loi^ue l'être adamiqoK eut 

Eve M renne, et ^^^^ j^ »év«»tt«tt îtlditidûa- 
elte conçut et en- - -, . . 

fknuCaîn, liSi&e «n Sa remtnê, feu féminin et 

igénérAteur, aldt% elle eut une 
concep'Hoh, et -die engendra l'in- 
dividualité laborieuse, celle qui 
acquiert par tetraTail et l'industrie; 
En diuni: Je Et elle dit: J'ai acquis par le 

parli^edeffim! iraViil fet l'induslrie l'homme» fçu 
masculin, individualité de cehii 
qui 8«ra mi^U«, qui aura la do- 
fnintttion. 
BHe ntmtk 4e 3. Or, la t^vélation individua- 
"frëre ^^^^ ^^ l'être adatniquc conUntu 
en générant un être sans force, 
tlWtt l'existence fut oiseuse; une 
vanité (Jtti s'étattouit comme un 
météore, et <{uï Ait l'individualité 
&atern<11c, l'affinité humaine et 
soci»e de l'être laborieux, plein 
d'éihulAtion, et qui acquiert par le 
tratïiil et l'industrie 
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Et Abei fat pw- Et l'homme faible , l'homme va- 
: . ■ - nitfl, dont lexistence est passagère, 

fut: pasteur d'un troupeau. 
iffSS"''" ^" l'homme laborieux, l'hom- 
: I me industrieux , homme d'émula- 

tion et passionné, fut occupé au ser- 
vice , à la culture de la terre adami- 
que. 
Il arriva long- 3. Qp^ l'année arriva à l'époque 
Cain offHt an Sei- ^* '* moisson , et l'homme labo- 
gn^ur det fruîu de rieux ayant acquis par son travail 
la terre- apporta une partie des fruits de la 

terre adamique qu'il avait ferti- 
lisée, et il en fit l'ofirande du soir 
pour LUI, pour le maître , le chef 

suprême. 

Abel offrit aussi 4_ L'être sans force, dont l'exis- 

des premiers-nés de , . . . 

«.ntronpoan,etdet«oce est oiscuse , vaiHC et passa- 

ce(tu'iiavaitdepiu« gère, fit alors amener, apporter, 

B''"'' lui aiusij des premiers-nés de son 

troupeau, et de leur graisse. 

Elle Seigneur . EL le mûtre , le chef suprême , 

'^Z'*'j£lZ'"Z fi* *'on°er »i^e «' sal"t à cause de 
présenta. . , l'être sans force, dont l'existence 

vaine passe comme une vapeur , 
, . , , , , et ît cause de ; l'offrande du soir 

:,,::.; ; ,- , i; qu'il avait faite.. 
j Bais il ne regarda.- 5_ Maisilnefit point regarder 
PÏ"JS;"iT:'"''" avec intérêt l'homme laborieux, 
,._■, . , , passionné et irtiscible, ni l'offrande 

.du soirque ccthonune avait offerte 
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C'est pourquoi .Aiors UB ressentiment profond, 

Caïn entra dans une n j jj i» _. ' » 

très grande oolèrt, * ardeur d Hne colère portée a son 
et son Ti»i^enfut cotnble se fit Sentir dans l'homme 
tout abattu. laborieuK, homme passionné et 

irascible, et ses regards abattus se 

fixèrent siir la terre. 
Et leSeipieurlui 6. Et le maître, le chef suprême, 

dit: Pourquoi élei- ~, •• - > m i A 

TOUS en colère? Et *** *'**'® * 1 nomme de travail^ pas- 
pourquoi pacait-ii aionnéetirascjble. Pourquoi leres- 
Du Si grand abatte- gentiment, la colère qui esten toi? 

ment sur votre vi- ' , * 

Mge7 et pourquoi tes regards sont -ils 

abattus et .fixésTers la terre? 

Sironsfaiieabieni 7, Gela Ht serait pas Si tu avais 
ré^mpensTî"* "*' '*'* ***" offrande convenablement; 

Et si Toa* faites Maîssi tun'aspasfaitce quicon- 
""■' "• P"*^^**^ venait en la toupant, en la divisant, 

vous pas aussitôt la - \ i • ■ -i 

peine de votre pë- » y a manquement a la loi, il y a 
«*"*? péché ■ 

Mais votre conçu- Calme toi.— Le désir, le besoin 

vouB,etvou»Udo-^'"P*"™*» i entraînement de ton 

miDerez. affinitéfratemelle, de ton prochain, 

le portera vers toi , et loi tu auras 

' domination sur lui. 

Or, Cabi dit i MU 8. Et l'homme de labeur , 

dehors'.' "M'homiiie indùstricui, passionné et 

' 'irascible, éipriuiasa pensée contré 

' ','.1*homme"oi3éux'j Vanité humaine, 

' météoire passager ', qui était son 

' affinité sociale et fraternelle. 

Etiorsqu'ilifurent ' Qr, ils étaient dans les champs, 
dans les champs, ' - - 
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SOUS Iti y^x tk la toute-puissante 
et ttianMlue fsis teirestre. 
CaûMjètàMrRdB Alors Vhommcdètira'rail.l'lïo»- 

trèreAbel.etlelua. . , . ., , 

me passionné et irascible, quitta sa 
position humiliée, pour résister 
Cotitre l*hcrtrttt¥e oiseux, vanité hu- 
Aainiê, mévéDre pers6nnifil qui 
était soiial^ité:soiciale, et îlletua. 

Le Seltiiieiir dit 0^ Ausritôt le MÎtre, le «hef m- 
prême, Bt connatuifrsa pensée contre 
l'homine «de labeur, passionné H 
irascible. 

Où Mt votre frère Qii cst l'honilne oîseux^ TRnité 
météorique individualisée, ton af- 
finité sociale et fraterndle ? 

Il lui répondit : Et ij répondit : Je n'ai point Soùci 

Je ne mU : suis-je , , j j i .• » 

I* gardien de «loft °® ** garde, de la conservation de 
frère? mon affinité frbtranelle, de mon 

prochain. — Devais-je donc veiller, 
moi, pour la conservïtiôhdémon 
affinité firatemdle, de mon pro- 
chain? 
Le Seigneur lui ^Q. Ensuite il lui fit dire : Ce 

répartit : Qu'aTei - - . •• ■ ■ 

vous bit? 1"^ '" ^^ ^^^^ ^'^ temble ! 

Jt^^\^ *""S Les êtres que ton prochain j tmé 

gé tdHie frtWt trie «. . , ^ ,, . . r 

de i> larre juiqu'i ^" aifamte iratemeLie aurait créés 
moi>. k sa ressemblance, et que tu as tués 

en le tuant, ses similitudes que ta 
as éteintes élèvent vers moi, du sein 
de la terre adamique , leur voix 
tonnante. 
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Viwi Mre& donc H. Et maintenant, repoussé du 

oBvert «a bouche, che pour recevoir de ta main le 
«tquiareculeMnggg„„ gj la postérité éteinte de ton 

de ïotre frère, /t>™- at ...' c ^ il i 

ftt» TOtw BMrâi Pà 9wn*te iraterae^le, tu seras pauvre 
n^>aa4a. et exposé à la faim. 

QniDd TOM l'«u- 12. C'est poiurqûoi tu serviras la 

' terre adamique en la cultivant. 

EUe oe*oiiB ren- ^jg ^j ^e pourras plu* la con- 
rapom son rm (jaj^^j, réitérer pour toi les dons 
Eégulier^ de 4a force et de sa rir 



VoB8 terei fugitif Ju 9çras errapft et tu changeras 

et vagabond rar fa j, j, • . . i i 

terre. *** «cmeuPe avec crainte et douleur 

su^ la terre b^pche et inculte. 
çaïn: répondit «Il ^3, Alcfi^ Vlv>nime de labeur. 

Seigneur : Hon ini- . , .. .,, , ,.. 

quiUwt trop grau- pasHOuBe et iTascible , reponditau 
de, pour pouvoir eu chef supçêin<ï : Ma, misère est trop 
obtenir le pardon, grande pouT être supportée!- 
Vous qe «hauez ^4_ Voiçi : aujourd'hui lu as fkit 

aujourd'hui de des- , . ■ i' • i ■■ ' i i 

ans 1» lèpre oanu^r ^00 inaividualite de dessus 

la sur^e de la terre adamique , 
de la terre fertile et cultivée , 
Et j'irai mecKhar gt îe BC Serai plus présent à tes 
de devant votre face. , , ' 

regards protecteurs ! 
Je serai fugitif et jg aérai donc errant, et J'irai ha- 
tj,^ biter avec crainte et avec douleur 

^r la t^çi^ Manche, terre aride et 
in«uttc^ 
Quiconque doqc (^^««IftaKifiyep^; qulconque me 

me trouvera , me * 

tuer». tffftuiwra, im. !»*(» ; 
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LeSeigDemrlnir^ <5. Mais le teaîtTe, le chefsu- 
pondit : Non, cela » i ■ c ji-- r- i 

Deserapai- preme, mi ht dire t Cela De sera pas 

ainsi . 
HaU qnioonqu« Tout liomme qui luera l'homme 
tuera Caia en sera ■ ■ > m • i 

■puni très-8é¥ère- dclabeur, I homme industneuxqui 
ment {Septupium). produit et acquieA par son ttavail, 
eh devra vengeance sur sept dé sa 
race. 
EtleSei^4ar nul AIoR , Ic chcf Suprême 6t dési- 

un «isoe mir Caïn, - . ■ , . 

afin que cenx qui le §"«>• "« «'«"«, un Symbole pour 

-trouvéralëit ne le l'homiiie de labeuT, homme indus- 
tuauent point. irjeux, afin que quiconque le trou- 
verait ne fil point firapper l'indi- 
'' vidualité qui était la sienne. 

Caïn .'éiant relire ^6_ EtrhommedelabeuTjl'hom- 
de devant la face du ■ • _. . -j e ^ 

Seianeur "** T*^ acquiert par son travail, fut 

iaussitôt mis hors des regards du 
chef suprême, 
FutvagJwBdaur Et ila'assit, il s'arrêU sur la 
erre,,e i terre blanche èl stérile de Texil, 

vera la ri^oa. Devant le lieu consacré aux as- 
onentale d'Eaen. j,, ,, . 

'■ ' - semblées religieuses; 

Il fut PROFANE. 



Et ayant connu sa ^y Lofsque l'homme qui pro- 

femme, elle conçut , . \ i -i . 

et enfanu Hétioch. duit et acquiert par le travail eut 
connu rindiviilualité de sa femme, 
feufémininetgénérateur, alorselle 
eut' une conception et elle engen- 



iiizedoï Google 



ou LES DIEUX DE MOÏSE. 317 

dral'iDdividuaLitéinitiatrice, rini- 
tîation, enseignement religieux, 
pardon et absolu^on du meurtre. 

1^ bâiit entuite Ainsi il éleva une enceinte for- 
tifiée pour observer pendant la 
nuit, une mansion astronomique. 

Qu'il appels HÉ- Et on lut le signe nominal de ce 

noch, du nom de,. « .-n , , -i. i- .. 

^„0],. lieu fortine, de cette ville distin- 

guée par un lieu d'observation , 
comme on lisait le signe nominal 
de son institution : 



INITIATION, 

PARDON — DD MEURTRE, 
. MISÉWCORHE — POUR LE PÉCHÉ. ' 

Hinoch cDgendra ^ g, Qn créa ensuite , dans l'inté- 
' rêt de. l'initiation, l'individualité 

de celui qui devait en être le domi- 
nateur, le chef. 

iradeng^ndwMa- Et Ic chef de l'initiation donna 
'"* ' naissance à la manifestation per- 

sonnifiée de la force , de la puisr 
sance. 

MavUèi engendra Cette manifestation de la force 
et de la puissance produisit lac^ 
tion de redtiercher la mort des cou- 
pables, 

Et MathuMël en- i-.. .. i i ■:■•■■ j 

eendr. Umech , Et cette recherche judiciaire de 
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la. nwpt*^énrfra ce qui constitue la 
peioe etrabattosient du coupable. 
Quiantdeifxfegi- i^. Or, LaMeC, Symbole du cou- 
pel.it Ada etr»at« P»f «= «n ]ngeinent et expose à la 
Sella. peme, gagoq et iti disposer pour le 

secourir un ckouble oubli, une dou- 
ble- amaistie. Le nom symbolique 
de l'une était ODE, l'assemblée du 
peuplent da% témoins dans un lieu 
âésà^é; et le nom symbolique de 
la seconde était TziLË, celle qui 
intercède et met à couvert par un 
jugement. 
AdaenfmuJabei, 20. LoFsque Ic peuple, lorsque 
Ini dl^" îtda" **« howmcsassemblés dans un lieu 
de» tentes, et dea déterminé, eurcntcréécequï con»- 
pasteurv titue te revenu^ les biens meubles 

de la terre, ces biens furent cause 
d* l'habitation du pasteur étran- 
ge', àa marchand , sous des tentes 
avec des biens négociables, consis- 
tant surtout a» troupeaux. 
s<mfrÈreVappft- 2<. Or, le n«m symbolique de 
Uil Jubalj etilfm , . ■!•*.•» • ' >. ■. 

le Dère de ceui oui *•"**' ^' ™* était associe était 
joaeml d» la harpe JOUBaL, eeluiqm sonne du cor, 
et de l'orgue. ^^j convoque et annonce l'arrivée. 

Il ftrt l'origMBé de tous ceux qui 
fouent du CaMOR, pour les chants 
graves ««religieux, et de l'AUGaB, 
pour les chants légers et amou- 
reas. 
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sdi.enfenuan»i 22. ElTziLÉ, celle qui protéee 

Tubalcain, qui euE . , , , . * , '^ " 

l'art de IraT.iller ^'1^* I"S« |« n»*"^» proauiSlt elle 

avec le maptean, et aussi ce qui constitue runiverselle 

d'airain et Je fer. TMgC de sculpture , moulé OU ci- 
sela, d'airain et de fer. 
NDêmi^iaitUmiir Et elle produisit l'affinité, la 

(le Tnbalcaïn. i , , . 

compagne d« gfeie universel , de 
l'indu^ie humaine, 

LA BEAUTÉ. 

«.r;;^:^*^,; ^l ..^^eC donc, individualité 
Sella : symboiicpie du coupable mis en 

jugement, dit pour sesmoyens d'ou- 
bli et de persuasion , qui étaient 
ODÊ, l'assemblée du peuple, et 
TziLÉ, celle qui intercède et pro- 
tège : 

Femme» de La- „ Ecoutez ma Voix , VOUS oui 
mech, entendez ma , , ,. ' ^""^ M"» 

»oii, accordez oubli et protection à 

l'homine abattu sous la prévention 
d'un crime. 

.£^°^'"^ '''"''' . " ^^^*** ''*"«'"« ^ ™» ^«clara- 
. tion. 

,..™.i,"r;,i \ c«' 9"= i'»i «"«, „„i, 

atêonmi un jeune ""^ bomme en voulant en faire 
homme d'un coup mon euiiuCTue; et un îeune homme 
■ï"^ j*-'"' "''*•"'-*■ en m'uniwantàlui! 

i^lZ^lS, 24- Cestquetouthomme 

qui t«€i^ 1 hmnme travailleur et 
23 
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industrieux en devra vengeance sur 
sept de sa race; 
Et celle de Li- <, ji^ig iq^î homme qui tuera 
mech sepUDle fou , . . > . . • r 

lent foi». *^^'"* T*' ^' abattu sous la préven- 

tion d'un meurtre înTolontaire et 
. oublié, amnistié par le peuple as- 
semblé, en devra vengeance soi- 
xante-dix-sept fois. » 



Ad»ni connut en- 25. LoFsque après ce temps 

core 'sa femme , et ti^^ i • . ii> i- 

elle enfanta un fils ^ **** adamique eut connu 1 mdi- 
vidualité de sa femme, feu géné- 
rateur, alors «lie donna naissance 
h une institution. 
Qu'elle appela £1 elle lut le sigHC qui en était le 
nom symbolique : 

B\SErSOCULE, 

FONBEMENT-<fc la Société. 

Dien m'a donné « Parce que les forces , les 

un autre fil. ai. lieu j,; ^ fo„j^ „„t ^^^i^ 

d'Abel, ' ' . '^ 

moi une force, une puissance pour 
succéder à l'être humain, faible et 
oiseux, dont la vie a passé comme 
un météore, 
Que Caïn aîné. (( Et que l'hommc travailleur et 

industrieux a tué. i> 
Il naquit ans» à 26. Or,paplafondation socialc, 
sethonfil., par l'établissement des lois, il na- 

quit aussi un état de choses , 
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fitt'il appela Enitt. Dont le nom symbolique fut 
vËnosch ( il désignait l'existence 
passive de l'homme lorsqu'il est 
soumis aux lois ). 
Celui-ci comnien- ^ cette époque eut lieu la profa- 
^ si"™!"" """"^ nation, lacpnnaissance donnée aux 
profanes, au vulgaire, delà lecture 
;an moyendu nbm de Dieu, AÉI. 



da SeigBwirV 



CHAnTRE CINQUIEME. 

Voici le dénom- ç^q ggpj. pjj ■g^ÈCJ.T ÉinJUÉIlA.TIF KÉ- 
-bremenl de la pos- , , , 

térilé d'Adam. TERMINAST LES GESERATIONS, LES KÉ- 

TOLUTIONS SOCIALES DE l'eSPËCE HU- 
MAINE. 

Ad jour que Dien 1. Le JOUT OÙ les forceS, OÙ les 
«éa l'homme, Dieu Amonéens, les Dieux Nazaréens, 

te fit à M resBem- , , . -, -n,,- 

blaoce.' couronnes pas le signe du lieher, 

sculptaient, incisaient un être ada- 
' miqué, ils faisaient sa forme cor- 
porelle, sa figure, conformément 
à la pensée de ces Dieux. 
Il le» cria mâle et 2. Us les sculptèrent, ils les cré- 

' èrentmàle et femelle. 

Il les b^nii, Ensuite ils fléchirent les genoux 

et lés 6rent fléchir pour bénir. 
Etiileordonnale Or, lorsqu'ils les sculptaient, 

nom d'Adam, c'e^f- 1 i-i i i • . i> 

à-di^i6misir^,>M lorsquils leur donnaient une for- 
jour qu'ils furent me^ ilslurentet nommèrentcequi 

constitue le signe symbolique, le 

nom de ces êtres. 
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L'être adamiquej 

LE GENRE HUMAUt, 

L'HOMME! 
Utm vimt fie» 3. Et l'homme , être adamique , 
mt innU) w, ^^ 4^1 pendant cent trente rév<K 
lutions annuelles. 
BDgnvin M jîft Alors il généra, il fit advenir par 
à ion irnaM et i u , , i 

«««nAlance, » pensée , comme une ombre de 
lui-même ; 
Et il le nomma Puig ij !„( ^ Q nomma ce qui est 
le signe symbolique, le nom de cet 
ëvénemeot : 

BASE-SOCIJLE. 

rOMDEBiEpT-<fo la SocUté. 

Après qu'Adam 4_ Qrl'homme adamique, l'hom- 

il v<eui hnit MDta "le du Uge adamique, 1 homme 

■o«, et il eqgendra primitif^ hoit cents ans après avoir 

desfiuetde,fiu«. fj,^ j^^g„iy ^g i„i la basc , la 

règle fondaiaentale de la société 
humaine , donna l'existence Ji des 
êtres intelligents de l'un et l'autre 
sexe. 
Et tout le tenp* 5, Et la totalité des iouK pen- 
de la Tîe d'Adam , ^ , , iw^ ^ / i,« \ j 
ayant été de neuf ««"' lesqoels l'état ( lage) ada- 
c«nt trente au, il mique 86 maintint, fîitde neuf cent 
""""""'■ trente ans: puis il dégénéra, il per- 
dit sa force et sa sanité , sa pureté 
{Mrimitive; il passa k un état diffé- 
rent. 
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Sehi ainù ayani fi. Lorsque 11 base, la règlefon- 

vécu cent cinq ans, , .lI.ji ■•»' •••^J 

«iMadn EnM. damenlale de la société existait de- 
puis cebt cinc[ ans , elle prodiûsit 
rindÎTidualité de l'homme misé^ 
rable et dépouillé de biens ( l'âgç 
du malheur et de la misère ). 
EtaprisqneSeth £t la base constitutive de l'état 

r^rtiT» ««"1 >p'^ >™i' p'°d.»i' «■"!"!- 

Mpt au, et il «D- dualité de l'homme misérable, se 
gendra de» fiu et maintint huit cent sept ans et pro- 
duisit d'autres êtres intelligents des 
deux sexes. 
Et lont '0 wmp» 8. Et la totalité des jours de la 
ayant été de aeaf ^^^ ^^^ laquelle s'éleva la société 
cent douze ans, (i humaine fut de neuf cent doiae 
moarat. g^. p^j^ ^yie perdit sa force et sa 

pureté primitive. 
KnoB ayant vécd 9_ Lorsque l'état misérable de 
au MigMdra'cM- l'houï^e «"* existé quatre-vingt- 
nan. dix ans, il produisit l'individualité 

laborieuse, industrieuse, prodnc- 
UÎce et procurant la possession, 
Tacquisitioh des inam ; ( l'ï^e du 
tnvail et de l'industrie. ) 
Depni. u nai»- iQ_ El l'ét» BMsérable de l'hom- 

qniiua ans, et il dÎTÎdualké laborieUM et produc- 

M^des fille» '* ^ce des biens, se maintint encore 

huit cent quinze ans, produisant 

des êtres intelligent^ de l'un et 

l'autre sexe. 
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Et tout le leup. ((. gt la totalité des iours de 

d« la vie d'Eooï,,. ^ . , i_, . ', 

ayant «lé de neuf * ***' misérable du genre humain 
cent cinq aoi, il fut de neuf cent cinq ans ; puis il 
'''"'^' cliangea, perdant sa force etsa vio- 

lence première. 
CalDiaaraDtiBKi 12 Lorsque l'indÎTidualité la- 

soiM» "'" borieuse, l'industrie humaine, eut 

ans, engendra Ma- . . " » 

lalëe). existé soixante-dix ans , elle pro- 

duisit l'indiTidualité qui comman~ 
de par l'autorité et la force de sa 
parole, (l'âge de la domination 
aristocratique-républicaine ), 

Après avoir en- j3_ Et après quc l'indurtrie hu- 
gendré Malaléet.a . *^ ,^. ,,. ,. ., ,, , 

yépotbuitcentqna-ï"'""* «"' produit l'indlVldualltê 



inie an», et il en- qui Commande par ia force et l'au- 

endra de-'='- - - 

des filles. 



gendra de*' flU el ^^^^^ j^^ ^^^^^ ^y^ ^^ maintint 



. encore huit cent quarante ans, pro- 
duisant des êtres intelligents del'un 
et l'autre sexe. 
El tout le temps (4, Et la totalité des jours de 
a^nî él( de n^f l'mdustrie humaine laborieuse fat 
cêutdi^ansiiiiMii-:de neuf .'cent dixians; pois elle 
'*"'' changea, perdant son énergie et sa 

pureté primitive. ■ 

■ .BuUuei ayant ^5. Lorsque la puissance qui 

IS! ^^nS-li^- commandeparlaWcedelaparolè, 

red. - par lapersiiasion, par la conviction 

del'ame, eut existé soixante-cinq 

ans, elle produisit l'individualité 

qui domine, qui règne et subjugue 
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par la crainte, ( l'âge du despo- 
tisme). 
Après avoir en- ^g. Après que la puissance par 
^îhuiiTnîit la parole, que l'autorité obtenue 
au, eL il engendri par la conviction morale , eut tu 
de. fik ei des filles, ^jj^ j-^Ug l'individualité qui do- 
mine, qui règne et subjugue par la 
crainte, elle se maintint encore huit 
cent trente ans j produisant des êtres 
intelligents de l'un et l'autre sexe. 
Et tout Le temps j?. El la totalité dcs jours de 

de ta Tie (le Hibléel n . ■. r • ■ 

ayant ité de hmt * «"torité acquisc par la puissance 

cent quatre -ïingt- de la parole, par laseule convic- 

quinze ans , il mou- jj^^^ f^j jg j^^jj ^^^^ quatTC-vingt- 

quinze années ; puis elle fut abat- 
tue et perdit sa force et sa pureté 
primitives. 
jared ayant vécn ^ g. Lorsque le temps dc la do- 

ceDt BOinnte-deoi ... , . . , • .^ 

ans engendra Hé- nunation par la crainte eut existe 
noch. cent soixante-deux ans, elle donna 

naissance à ce qui constitue l'en- 
seignement religieux, lasainte doc- 
trine , l'initiation , ( l'âge de la 
science et de l'autorité sacerdo- 
tale ). 
Après avoir en- 49, Après oue la puissance qui 

gendre Héooch , U ■ 1 -ï ■ i - 

técuihnitcenUaD» Commande par la crainte eut donne 
il engendra des naissance à ce qui constitue l'en- 
seignement religieux, à l'initiation, 
elle se maintint encore huit cents 
ans , produisant des êtres intelli- 
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fils et des filles, 



gents , initiés à U science , de l'un 
et de l'autre sexe. 
Et tout le lemps 20. Et la totalité des jours , du 

de la via de Jared >, ■ _. i - i 

ayant été de oeuf ^«6"^ qui soumet aux I018 par la 
centMixaiiteetdcui crainte fut de oeuf cent soixante- 
an», il mourut. deux ans; puis ce pouvoir dégénéra 
en perdant la force de son absolu- 
tisme primitif. 
Or, Hénoch af iM 21 . Lorsque l'initiation , qui est 

vécusoixasleetcînq •>'. .1 ■ -.i 

ans eoeendra Ma- ' enseignement de la sainte doc- 
thuMh. trine existait depuis soi!canteH:inq 

ans, elleinstitual'indiTidualitéqui 
recherche la mort des coupables 
(l'âge des persécutions, du fana- 
tisme et de la guerre ). 
Hénocb marcha 22. Or, l'initiation, la doctrine 
avec iHea; ei après „iigie„ge lorsqu'elle eut produit 

avoir engendré Ma- ». ',.,,^ . . *^. 1 

thaMla.iivécuttrois 1 individualité qui recherche la 
cente ans, et il en- mort ( des coupables) (après avoir 
fiUei!* °* " in8tituélesALÊ(Mjuge8),mitpen- 
dant trois cents ans ses soins à sui- 
vre la route indiquée par les 
ALÉIM, par lesBieux du ciel ( par 
les puissances sidérales devenues 
les juges de la terre ). 
et tout le temps 23- Et la durée totale <3es jours 
/«(*/w.fatdetroi8«le l'initiation fut de trois cent 
centMitanteeicinq soixaute-cinq ans. 

Il marclia ave© 24. Qr, l'initiation (symbolisée 
Dieu, et il ne parut ^^ |,.^^.^ ^ ^^ ^ ^^ .^ ^^^^ 
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plui,i»rce que Dieu jg route indiquée par les ÂLÉIM , 
*" ***■ par les Dieux du ciel ( par les for- 

ces sidérales qui jugent la terre), 
et rien ne resta d'elle ( ou de lui ) 
parce que les Dieux attirèrent et re- 
çurent ce qui en était l'essence. 
HathunU ayant 25. Lorsoue celuî qui rechctche 

vécu cent quatre-, ,, ' ,, ' ^ .., 

Tioe>-»ept «ni eu- " ™ort "" coupablc cut existe cent 
gendra Lamech. quatre- vingt -sept ans, il insti- 
tua ce qui constitue la peine , le 
travail forcé et accablant, la souf- 
france de celui qui a frappé , 
blessé , ou tué ( l'âge de la dégra- 
dation morale, de là corruption et 
des crimes ). 
Aprèi avoir en- 2g_ Après que l'actionjudiciaire 
ri^[L^M»tqM- *1»" réclame et cherche la mort du 
tre-vingt-deaians, coupable eut institué la peine du 
et il engeodra de» cpime gHe ^ maintint encore sept 
cent qu^rer-Tingt-deux ans ; et elle 
généra de l'un et l'autre sexe , des 
intelligences sages et prudentes. 
£t tout le lemps 2?. Et la totalité des jours de 

de la rie de JHstlui'' „ .• . ,. . , • ' i ■ 

Mia ajant tté de lactwn judicuire qui reclame b 
nenf mt wivmser toott du coupable fut de neuf cent 
™'>**"'"»°'^'- MiamtwKiif ôna; puis elle dégé- 
néra, perdant sa vigueur et son 
intégrité primitive. 
Lamech ayant 28. Lapehic, le châtiment dou- 

vécu «ut quatre- j^^^ ^^ ^^^ ( poUTSuivi pat 



iiizedoï Google 



ingt-deK ani, en- le .fonatisme ) exista cent qnatre- 
vingt-deux ans ; alors il fut fait 
construire un lieu de détention. 

Qu'il nomma Noé. 29. Et on lut, on nomma ce qui 
constitue le signe symbolique de 
" .cttle édification ; 

REPOS! 



. SITISF ACTION DONNÉE , 

En aiMiit : Selon cette façqn de parler : 

Celui-ci nowxoa- Là, est la consolation et la mi- 

tageaiU parmi nos , . , 

(ravaui et le» œn- sericorde poitt cc que nous avons 
Très de nos mains, fait et pour la dure condition de 
boas Consolera <bi.s ^^^ ^^:^^ ^ ^^^^ j^ j^^ j^^^ j^ j^, 
It terre que le Sei- . ' - ., 

gueur a maudite, mique, de la terre fertile et culti- 
vable, que LUI> le chef suprême, a 
maudite (à notre égard), a privée 
de ses Êruits. 
Xaméch, après 30 Amès que la peine, que le 

aroîreageudrd Nofr, • «.- ■ ^ 1 ■ • a- ' 

ïécutcinqcentqua- *="**'"^^"' douloUTeui inUlge au 

Ut - Tiiigi -quinie coupabU cut fïiît instituer ce qui 

satisfaction donnée, cette actionse 

; > ■ : maintint encore cinq cent qùatre- 

' vingt-quinze ans, et elle générades 

intelligences sages et prudentes, 

'■ • ... deTumet de l'autre sexe. 

, çi Mwi k te«p» 3). Et la totalité deé jours de 
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de la vie de Umech Ja peine, du châtiment douloureux 

m"' Ji«DteJlii- infligé »"" coupables, fut de sept 

■ept ans, il mourut, cent soîxante-dîx-sept ans j puis 

cette action dégénéra , perdant sa 

force et sa rigueur primitives. 

Or, Sfté arant 32. Et le repos, l'expiation, la 

vécu cinq cents BDi, .• p .- ' i i i« * ri-c 

satistaction donnée ^ tut une edin* 
cation, an refuge érigé pendant 
cinq cents ans. 



Cl^r.urpb.'l'h" ■ *' '» «P»' «phtoire, l'expia- 
tion, la satisfaction donnée, pro- 
duisit la désolation, la ruine, l'ar- 
dente colère , et des choses prodi- 
gieuses contrairesà l'ordre naturel. 
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